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BULLETIN POLITIQUE
Quand on parlait jadis du Canada, c’était 

pour c iter en abondance les tra its  les plus 
édifiants à l’honneur de cette  ancienne colonie 
française, où s’étaient m aintenues si fortes les 
vertus d ’autrefois. En ce qui concerne la m as­
se du peuple, ces belles traditions se sont 
pres( ue partout conservées, mais on n ’en sau­
rait d ire au tan t des hom m es politiques qui se 
d isputent le pouvoir en ce pays.

Depuis quelque tem ps, en effet, nous assis­
tons, par la lecture de divers journaux cana­
diens, à une lutte scandaleuse, dont rien ne 
saurait donner lïd é e . Conservateurs et libé­
raux se je tten t m utiicllcnient à la tôle les ac­
cusations les plus énorm es, prétendant se con­
vaincre réciproquem ent de concussion ou de 
chantage, en même tem ps que de dila udalion 
des deniers publics, ü n  com ité d it « des pri­
vilèges et élections » a été institué  sur l’initia­
tive de M .ïa r te , député , e t le résu lta t a été 
de m ettre au jou r une série de faits scandaleux 
dont on se demande seulem ent par suite de 
quelle complicité collective ils ont pu rester si 
longtem ps ignorés. Le com ité a pris sa tâche 
au sérieux, et ù m esure qu ’il avançait dans sa 
douloureuse besogne, à m esure que se prolon­
geait le délilé des tém oins, on voyait la liste 
des accusés s’augm enter de  nouveaux noms 
appartenant tous ou presque tous aux plus 
hautes notabilités politiques du pays.

S ir Hector Langevin, m inistre des travaux 
publics, aujourd’hui dém issionnaire, est accu­
sé d ’avoir acheté des votes au moyen de con­
cessions de travaux publics, m ais la comm is­
sion d ’enquête vient de  le déclarer innocent. 
Ce n’est pas le cas de M. H aggart, d irecteur 
général des postes, qui au rait d istribué à des 
demoiselles qu’il protégeait des places de 
radininistration e t m êm e des traitem ents fic­
tifs. Ce ne serait pas non plus celui de M. 
Mercier, le n prem ier » de la province de 
Québec, chef du parti libéral, un des hom m es 
politi( ues les plus en vue du Dominion. La 
is te  des détournem ents qu ’on lui reproche est 
hngue et représente un c lifîrc considérable. Il 
s’agit en prem ière ligne d ’uu détournem ent de
155,000 dollars prélevés su r une som m e qui 
d3vait ê tre  versée par la com pagnie du che­
min de fer de la baie des Chaleurs à  deux des 
grandes banques canadiennes.

Un journaliste déclare avoir été chargé de 
faire escom pter une lettre de crédit soi-dishnt 
émise par le gouvernem ent de Québec, atin, 
a-t-il d it, de payer des billets signés par M. 
Mercier e t d ’autres m inistres, le surplus devant 
Ini ê tre  acquis à titre  de commission ; cinq 
mille dollars auraient é té  envoyés à M. M er­
cier, alors à Paris.

Le m êm e M. M ercier au ra it reçu de divers 
entrepreneurs une maison de douze mille dol­
lars, dix mille dollars en espèces, une voiture 
de douze cents dollars, deux chevaux du 
même prix, un mail-coach de six cents- dollars 
et un collier de diam ants. Enfin il au rait tou­
ché encore une somme de cent mille dollars en 
sus des cent soixante quinze mille dont nous 
parlions tout à l'heure.

Voilà pour le com pte do M. M ercier, qui, 
du reste, ne paraît nullem ent déconcerté e t se 
déclare p rêt à en appeler à ses électeurs. Ce­
lui de M. Chaplcau, secrétaire  d ’E ta t, est
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m A N  D 'E P R E U V E
p a r  Mary  FLORAN

Elle eût peut-être épargné au marquis quelques jours 
de lutte el de souffrance, car elle ne l’accusait pas, elle 
comprenait qu’il avait J ù  lutter et souffrir : les quel­
ques mots surpris au passage lui avaient donné la 
notion exacte des choses et sou tact féminin, affiné 
outre mesure par l’expérience de la vie mondaine, 
Im avait permis de reconstituer les faits. Elle voyait 
Georges, se guérissant de celle soi-disanle passion 
que (lu premier coup d’œil elle avait jugée n 'être 
qu’un entrainement passager, voulant pourtant n’eu 
laisser rien paraître, par point d'honneur, mais suc­
combant, malgré-lui, à la séduction inconsciente de 
ce charme qui était Régine tout entière et dont il uc 
s’élail pas méfié, grâce à ses apparences eufaulines. 
Elle était heureuse q u ’il aimât sa fille, elle en élait 
fière même, car si elle avait apprécié naguère, frivole, 
l'attachement qu’il avait cru éprouver pour elle, elle 
pressentait profond el durable celui qui le liait à 
Régine et, faisant trop de cas du marquis pour ne pas 
trouver qu’uue femme ait le droit de s’enorgueillir 
d’être aimée par lui, elle était glorieuse que cette 
femme fût son enfant.

Ail ! que c’était mieux là le bonheur, pour Régine, 
que cette union avec le prince de Clianlarral, et 
quelle pénétration avait eb celte petite fille 1 Mais 
pouniuoi, elle, que rien n ’obligeait au silence, ne lui 
avoir pas confié son secret ? Saus doute, elle u ’avail 
pas osé parler el, pas plus à elle qu’à Georges, la 
duchesse ne lui en voulait. C’eût élé à elle do le de­
viner, de frapper à la porte de ce jcuDC cœur craintif, 
de lui faire avouer cet amour, si légitime ! Car, que 
Régine se sdit éprise de Georges, si bien fait déjà, 
avec son âme d’artiste el les enthousiasmes de sa 
nature ardente, pour tourner les jeunes têtes, et que

moins lourd : il est com prom is dans des m ar­
chés avec une société de papeterie, les droits 
sur le papier dus à l’E la t é tan t employés à 
payer los dettes d ’un journal appartenant à  M. 
Clmpleau. Enfin M. E d. Cochranc, m em bre 
conservateur du Parlem ent, était accusé d ’a­
voir vendu des places au plus offrant, m ais il 
vient d ’è lre  relevé de cetle accusation ; M. 
Bronskell, surin tendant de la [lapeterie, levait 
des taxes non prévues par le règlem ent sur 
ceux qui avaient affaire à lui ; il se faisait 
payer à lui et à sa famille des voyages au bord 
de la m er, en y com prenant les billets de che­
m ins de fer e t les notes d ’hôtel. Son prédéces­
seur, M. Senccal, lui avait, du reste, ouvert 
la route en recevant des cadeaux de 1,000 
dollars. Enfin M. Perley, ingénieur en chef 
des travaux publics, a été suspendu pour avoir 
m ajoré de 20 ,000  dollars un m ém oire de tra ­
vaux présentés par MM. Connolly et avoir 
reçu d ’eux un cadeau de 2 ,000  dollars.

Le congrès des accidents du travail.
III

Le congrès de Paris, ainsi que nous l’avons vu, 
n’avait pas volé de résolutions sur le fond des matiè­
res qu’il avait discutées. P ar contre il avait pris une 
décision très importante : la création d’un comité per­
manent. Celui-ci, présidé par M. Linder, avec M. 
Gruner, pour secrétaire général, fut composé de pré­
sidents d’honneur, d’un grand nombre de membres 
français et de plusieurs membres étrangers. Le rôle 
assigné au comité permanent est : 1" servir de lien 
aux personnes qui s’iutéressent à la matière des ac­
cidents ; 2® réunir et publier les informations techni­
ques, législatives et statistiques qui se rappurleut à  ce 
sujet ; 3® étudier les bases et les cadres d’une statis­
tique internationale des accidents ; 4° préparer le pixi- 
chain congrès.

Près de 500 membres adhérents du congrès de 
Paris sont restés unis autour du comité permanent et 
près d 'une centaine de nouveaux adhérents se sont 
joints à eux. L ’échéance du 1®'' janvier 1891 —  dit 
M. Gruner dans sou rapport au congrès de Berne (Le 
comité permanent dos accidents du travail, son but et 
ses travaux) —  est venue nous prouver que l’asso- 
cialion est définitivement fondée, que les industriels, 
les économistes, les jurisconsultes, les ingénieurs 
qu’elle groupe en uu faisceau, sout décidés a suivre 
ces études aussi longtemps que des conclusions pré­
cises et indiscutables n ’auront pas été posées et con­
trôlées daus la pratique : c’est à dire que le comité 
permanent des accidents du travail a devant lui un 
long avenir de recherfches et d’études.

Grâce à l’accueil que lui a fait le comité central 
des houillères de France, dans sa belle installation de 
ia rue Scribe, à Paris, le comité central s’est trouvé 
ouir pour ses séances, pour ses archives et pour sa 
libiiothèque d’un splendide local.

Le comité permanent a entrepris immédiatement la 
publication d’un Bulletin, dont dix numéros ont paru 
usqu’ici, quelques-uns formant de très gros fascicu- 
es, el dans lequel sont publiés de très nombreux 

documents, des m aténaux exacts, des analyses im­
partiales des projets de lois daus les différents pays, 
des statistiques,... et aussi peu de plaidoyers que 
possible, le comité visant surtout à grouper des faits à 
décrire des expériences el à  rapprocher des chiffres. 
Le outlctin  est ainsi devenu une véritable encyclo­
pédie de la science des accidents du travail et le co­
mité permanent aspire a être un office international 
qui prend la photographie instantanée des faits so­
ciaux au lieu d’en disséquer les restes desséchés par 
une lente transmission. Le rapport de M. Gruner fait 
l’analyse des travaux qui ont paru jusqu’ici dans le 
Bulletin.

Le comité permanent n ’a pas encore réussi à orga­
niser la statistique internationale. Par contre, il a 
décidé qu’un deuxième congrès aurait lieu en 1891, 
et ayant obtenu l ’appui de M. Numa Droz, couseiller

les circonstances lui avaient montré encore plus 
propre à inspirer une affection tendre, ii semblait 
maintenant à la duchesse, dont les yeux étaient des­
sillés, que c’était presque fatal, et il avait fallu, vrai­
ment, toute l’illusioD qu’elle se faisait sur l’âge véri­
table de sa fille pour ne pas l’avoir pressenti.

Enfin, il était fixé maintenant, l’avenir de Régiue, 
el de telle façon qu’elle pouvait s’en réjouir ; cette en­
fant trouverait dans la main qui lui était tendue toutes 
les promesses que peut faire l’avenir, elle trouverait 
sou rêve réalisé, te vœu de son cœur comblé... Et 
elle-même, la duchesse, son souhait ii’étail-il pas ac­
compli, M. d’Arles n ’élait-il pas définitivement aciiuis 
à Régine f  désormais ne serait-il pas son protecteur 
naturel, son soutien, son appui?

Cette vie à trois, dans l’inlimilé d’une amitié qui la 
faisait si douce à madame de Sormèges qu’elle crai­
gnait tant la voir se rompre, u’élait-elle pas assurée 
m ainlcnanlf... Elle qui nommait souvent Georges, 
dans l ’inconscience d ’une affection de vieille femme, 
« mon enfant », ne pourrait-elle pas le dire mainte­
nant avec tout ce charme q u ’a la vérité? Et puis, ne 
restait-elle pas libre, affranchie des craintes et des 
mensonges que lui eût imposé ce remariage, accompli 
secrètement conlre son gré, au mépris de toutes ses 
répugnances intimes ? ne lui étail-il pas permis de 
rester dans celle indifférence qui lui était devenue 
chère, parce qu’elle l’avait consolée des premières 
tristesses de sa vie, et dont elle élait fière, aussi, 
dont, par orgueil féminin, elle s’élait toujours fait un 
peu gloire ?

Ah 1 il élait loin le sacrifice auquel, avec des pleurs, 
elle avait cherché à se résigner, tout en espérant bien 
l’esquiver ; subitement, sa route s’était aplanie. Elle 
avait donc lieu de se réjouir, el ceries elle se réjouis­
sait ! Mais comment se fii-il que, toute à sa joie, elle 
vint s’asseoir devant sa toilette el que, les coudes sur 
la table, ses mains soutenant sa belle tête de camée 
antique, la glace où elle se contemplait refléta tout à 
coup deux grosses larmes qui, lentes, roulèrent peu à 
peu des grands yeux brillants jusqu’aux joues, pleines 
cl fraîches encore, pour venir tomber, en deux taches 
humides, sur la soie claire du corsage?

fédéral, il a désigné Berne comme siège de ce 
congrès.

Voilà donc les préliminaires de la réunion interna­
tionale qui s’ouvre le 21 septembre. MM. Droz et 
Deucher, conseillers fédéraux, ont pris dès lors l’or­
ganisation en mains et ils ont été assistés dans celle 
lâche par un comité composé de M. Bruner, Com­
tesse, Curti, Favou, Forrer, Künzli, Locher, Ruffy, 
Sclunid (AUorl), Slæmpdi, de Sleiger et Yolsanger, 
députés au Conseil national ; Cornaz, Gotlisheim, 
Lienhard el Wirz, députés au Conseil des Etals ; 
Hilly, Jaqueraol, Kinkelin, Martin (Genève), VVollf 
(Zurich), W uariü etZeerleder, professeurs; Blumer, 
landamman à Claris; Etienne, ancien inspecteur des 
fabriques; Gavard, député à Genève; Sclierrer, avo­
cat et président central du Grutli à Sl-Gal! ; Schuler, 
inspecteur des fabriques ; D® Sonderegger, président 
de la Société des médecins suisses ; Sulzer-Ziégler, 
fabricant à W interthour; Wunderiy von Murait, fa­
bricant à Zurich ; D® Guillaume, directeur du bureau 
fédéral de statistique ; Kummer, directeur du bureau 
des assurances el Grenlicli, secrétaire ouvrier. A peu 
près toutes les opinions sociales sont représentées 
dans cette commission. Les fonctions du secrétariat 
sont remplies par M. F. Hngueiûn. rédacteur, à 
Berne.

Les organisateurs du congrès de Berne semblent 
avoir pris à tâche de provoquer en première ligne un 
échange d’informations sur l’état de la question des 
accidents do travail dans différents Etals el à  cet effet 
des spécialistes de plusieurs pays ont élé chargés de 
fournir des rapports. Il y a, dans le nombre, des hom­
mes d’une réputation universelle, entre autres MM. 
Büdiker, président de rolTice impérial des assurances, 
à. Berlin ; Dejaco, professeur, à Liège ; Sigismuudo 
Moret, ancien ministre, à Madrid ; Laroll D. Wright, 
commissaire au département du travail, à Washing­
ton ; Cheynon, professeur, à Paris ; Bodio, directeur 
de la statistique italienne, à Rome ; D® Guillaume, à 
Berne, elc. Douze autres rapporteurs présenteront des 
travaux sur des sujets spéciaux qui seront également 
discutés. Il y aura en tout vingt-deux mémoires, dont 
la moitié environ ont pu être distribués avant l’ou­
verture du congrès.

Le règlement ne prévoit pas la formation de sec­
tions. Il dit que des conclusions pourront être présen­
tées par les rapporteurs ou par les orateurs, mais ces 
conclusions ne pourront pas donner lieu à  un vole 
immédiat. Elles seront renvoyées à l’examen d’une 
commission composée de tous les présidents du con­
grès (au moins un par pays) présents à la session. 
Cette commission, à la fm du congrès, proposera les 
conclusions qui lui paraîtront de nature à ôtre adop­
tées, en leur donnant la forme qui lui paraîtra ia 
meilleure. Celte disposition est quelque peu dracon- 
nienne, mais elle est prudente et elle empêchera que 
l’œuvre du congrès ne soit compromise par (pielque 
vote de surprise.

»
*  *

Nous sommes à  môme dès aujourd’hui d’indiquer 
le contenu sommaire de quelques rapports. Cela sim­
plifiera notre tâche de correspondant pendant le con­
grès.

Celui de M. Bôdiker, président de l ’office impérial 
des assurances, à  Berlin, nous a légèrement déçus eu 
ce sens que nous nous attendions à un exposé magis­
tral de la législation allemande el à des déductions 
sociologiques qui fourniraient un sujet de discussion 
de large envergure. Au lieu de cela, M. Bodiker s’est 
surloul attaché à  réfuter les critiques dont la loi alle­
mande a été l’objet au précédent congrès el dans les 
travaux qui ont figuré au Bulletin. Toutefois, môme 
réduit à ces proportions, le rapport do M. Bôdiker, est 
très intéressant el il témoigne d’une modestie qui n 'est 
pas faite pour nous déplaire. M. Bôdiker constate que 
la progression coDslaule des indemnités payées aux 
victimes d’accidents (progression qui est le fait du 
système de la répartition adopté au lieu de celui de la 
capitalisation) est bien restée dans les limites des cal­
culs de prévision. Sur la question des cotisations pour 
l’assurance contre les accidents, qui, en Suisse, don­
nera lieu à de vives discussions, M. Bôdiker s'expri­
me comme suit :

Elle était bien heureuse, pourtant, mais elle élait 
femme, et si la mère chantait en son cœur un hymne 
d’allégresse, la femme y mêlait un soupii !... Georges, 
persoDuellemcnl, n'y était pour rien ; pas plus aujour­
d’hui un regret tardif, que, naguère, une lueur d’é­
phémère passion, ne s’était introduit à son sujet daus 
l’âme close de madame de Sormèges et ce n ’était pas 
lui qu’elle pleurait... mais U élait l’homme qui l’ai­
mait (ou du moins dont elle s’élail cru aimée) le der­
nier, sans doute... C’était cette sensation irraisonnée 
qui la faisait soupirer.

L 'heure d’abdication, qu’elle n ’avait pas entendu 
venir, sonnait pour elle el elle lui causait l’émotion 
qu’elle cause à  toutes les femmes. Hier encore, elle se 
croyait aimée ; elle souffrait uu pou de l’être, mais 
elle jouissait quand même de la conscience quelle  
avait d’être au premier rang do la ine, de s’y trouver 
persounellemeul eu cause, d’avoir sa part de ses 
émotions, de ses passions, de ses soucis ; soudaine­
ment, elle apprenait qu’elle n’était pas aimée et, bien 
que s’en réjouissant en un  sens, elle souffrait, à pré­
sent, d ’être reléguée au second plan où l’attendait la 
précoce vieillesse des femmes qui n’out plus d’âge, de 
voir sa place effacée au milieu de ces brillantes mon­
daines qui, vaillantes, restent sur la brèche jusqu’au 
dernier jour ; toujours jeunes, ou le paraissant, ne fùt- 
ce qu’en raison des hommages dont elles sont com­
blées ; d ’être uue vieille femme, en un mot, qui cède 
sa place aux autres, lorsque, deux heures auparavant, 
elle se croyait encore la liberté de recommencer la vie, 
si bon lui semblait, par l’occasion qui lui en élait of­
ferte ; el, tout en ne la voulant pas, il ne lui déplaisait 
pas de se dire qu’il n ’aurait tenu qu’à elle.

Ce sentiment mettait donc uue ombre sur la joie de 
la duchesse, uue larm e sur son sourire, mais elle 
était trop vraiment maternelle, raainienanl, pour ne 
pas le dominer aisécaent et, passant son mouchoir de 
dentelle sur ses yeux toujours beaux el voilés par 
l’attendrissement:

—  0  ma chère Régine I dit-elle presque à haute 
voix, ô mon enfant bieu-ainiée !

Puis, quittant sa pbice, elle ne pensa plus à elle- 
même.

En Allemagne, on esrirae anjourd’hui encore qu’il 
n’est pas équitable do faire participer les ouvriers aux 
frais de l’assurance conlre les accidents, d’autant plus 
qu’ils contribuent, par l’assurance contre la maladie, aux 
frais des treize premières semaines après l’accident. De 
même aussi ou désire ne pas toucher à l’assistance ju ­
diciaire gratuite des ouvriers, et au principe d’après le­
quel l’indemnité est accordée même pour les cas fortuits 
d’accidents et, qui plus est, même pour ceux qui pro­
viennent de la faute de l’ouvrier pourvu qu’elle n’ait pas 
été ioteutionaelle. Cette manière d’envisager la question 
ne repose pas seulement sur des raisons d’équité, en ce 
sens qu’un des devoirs les plim nobles des possédants 
est de faire des sacrifices eu faveur de ceux dont le tra­
vail, plein de dangers, contribue à  créer à ces possédants 
une situation privilégiée, mais elle repose aussi sur des 
raisons de justice, à moins qu’on ne veuille rétablir pour 
les patrons et leurs préposés l’obligation de fournir des 
indemnités pleines et entières pour les accidents provo­
qués par leur faute et pour lesquels le droit commun les 
déclarait pleiuemeut responsables. Or ceci n’a pas lieu 
d’après les lois allemandes; celles-ci accordent toujours 
les mêmes reutes d’indemnité quelle qu’ait été la cause 
de l’accident, et en donnant des rentes d’indemnité plus 
élevées en cas de faute du patron et de ses préposés on 
ferait revivre les odieux procès en responsabilité d’au­
trefois.

Et qu’on ne s’imagine pas que les accidents de cette 
catégorie ne sont pa.s nombreux. La statistique détaillée 
des accidentp. établie pour l’année 1897 prouve que parmi 
les accidents donnant matière à  indemnité il y en a eu 
S156, soit le 19,76 0/0 de tous ceux qui ont été consta­
tés, qu’il y avait lieu d’attribuer à la faute des patrons 
parce que les installations étaient défectueuses, parce 
que les mesures préservatrices n’avaient pas été prises 
ou parce que les ouvriers n’avaient pas reçu des instruc­
tions suffisantes.

Plus loin M. Bodiker conteste que le nombre des ac­
cidents ait relativement augmenté el que l’assurance 
obligatoire soit devenue un oreiller de paresse pour 
le patron c l un bouclier d’indifférence pour l’ouvrier. 
El enfin M. Bôdiker conteste absolument que depuis 
le fonctionnement de l’assurance obligatoire le zèle 
philanthropique des employeurs pour la création et 
renlrelien d’œuvres patronales se soit ralenti. Après 
cpla M. Bôdiker fait l’éloge, auquel nous nous asso­
cions, de l’esprit qui anime la plupart des corpora­
tions pour l’assurance contre les accidents {Bet'ufsge- 
nossenschaften), et il termine ainsi :

En concluant nous constatons que, de même que les 
patrons sont heureux d’en avoir fini avec les odieux 
procès en responsabilité civile, de même les ouvriers al­
lemands sont en général satisfaits de l’assurance contre 
les accidents créée à leur intention. Les ouvriers se sen­
tent, eux et leurs îamilles, garantis contre la misère pour 
le cas où ils seraient frappés d’accident. A cela vient 
s’ajouter l’effet salutaire d’une organisation qui met les 
ouvriers eu contact immédiat avec lea patrons, et qui 
fait que ceux-ci, loin de se croire désormais libérés de 
tous devoirs ultérieure, s’emploient volontiers, comme le 
prouve l’expérience, à remplir, selon leurs moyens, les 
lacunes qui existent dans les œuvres sociales destinées 
aux ouvriers. La loi n’a pas entendu étouffer l’amour du 
prochain et elle ne l’étouff e pas. Elle donne, par contre, 
un exemple grandiose, en montrant comment il faut pré­
venir, guérir et aider, et ce bon exemple tout uaturelle- 
meut provoque beaucoup de bonnes œuvres.

Le rapport sur • l’état actuel de l’assurance coutre 
les accidents eu Suisse » est présenté par M. Kum­
mer. Celui-ci parle lougueraent des sociétés privées 
qui opèrent en Suisse, puis de l’assurance individuel­
le, ensuite de la responsabilité des entreprises de 
transport, et après cela de la respongabiiité des entre­
prises industrielles. L’historique des différentes pha­
ses de la législation en matière de responsabilité est 
longuement exposé et l’auteur développe les motifs 
pour lesquels on en est arrivé à adopter le nouvel ar­
ticle (art. 34 bis) de la cooslitulion fédérale qui dit : 
« La Confédération introduira, par voie législative, 
l’assurance en cas d’accident et de maladie, en tenant 
compte des caisses de secours existantes. Elle peut 
déclarer la participation à ces assurances obligatoire 
eu général ou pour certaines catégories de citoyens ».

Du rapport de M. Kummer, il mut rapprocher celui 
de M. lo ü® Guillaume, chef du  bureau fédéral de sta­
tistique : « La statistique des accidents en Suisse, but, 
organisation el état actuel.des travaux ». C'est uu ex­
cellent travail qui prouve que la statistique a élé faite 
très soigneusement. Le dépouillement, qui entrera daus

Le lendem aiu m alin , la duchesse ue descendit 
qu’au déjeuner; un œil de poudre courait sur ses che­
veux bruns, adoucissant encore la finesse de ses 
traits et son sourire avait pris celle  expression ravis­
sante, quoique un peu triste, qu’ont les gens détachés 
de la vie ; jamais elle n ’avait élé si charmante ; sa 
beauté semblait avoir Changé do caractère et être de­
venue plus suave et plus touchante.

Cela n’échappa point à  Régine.
—  Oh ! mère, s ’écria-t-eile, que vous ôtes jolie cc 

malin. Mais quoi, ajouta-t-elle, voyant la neige légère 
qui blanchissait les bandeaux sombres de madame de 
Sormèges, cetle poudre... que signifie ?

—  Cela signifie, ma chérie, que je suis trop jeune 
pour une mère qui a une fille à  marier el que, les fils 
d ’argent ne voulant pas venir, bien que leur lemps 
soit arrivé, jc les devance...

Le repas se passa sans incident, Régine retenant à 
deux mains son cher secret que l’allégresse immense, 
répandue sur ses traits, trahissait malgré elle et la 
duchesse contemplant de son regard attendri celle 
joie qui lui faisait oublier bien des pensées sombres.

Quand on sortit de table, la duchesse dit à Régine :
—  Yas-lu prendre ta leçon de dessin aujourd’hui ?
— Je n’en ai pas envie.
—  Tu as tort, tu seras seule toute la journée ; je le 

préviens que je resterai chez moi jusqu’au dîner el 
que je fermerai ma porte: j’ai à  travailler, à mellre 
des comptes de charité au courant.

— N’importe, je préfère rester.
—  Gomme lu veux ! fit la duchesse cachant un sou­

rire dans le baiser qu’elle lui mit au front.
Et, quittant l’appartement, elle dit au valet de pied 

qui se trouvait dans ranllehambre :
—  Si M. le marquis d’Arles vient, vous le ferez 

entrer daus le petit salon, mais lui seul.
Car la duchesse attendait Georges pour un double 

motif : elle le savait trop loyal pour ne pas, après ce 
qui s’élait passé la veille entre lui et Régine, la mettre 
au courant, quelque pénible el difficile que pùt lui 
être celte lâche ; puis, on eu était au 17 mars ; c’était 
à cette date que, un an auparavant, elle avait ajourné 
la réalisation possible de ses espérances, il était trop

tous les détails que le législateur devra utiliser, n’est 
pas encore terminé.

Le rapport sur la question des accidents et la légi(*> 
latioQ ouvrière dans les Pays-Bas a élé rédigé par 
M. Wesleronen van Meeleren, président de l’Associa­
tion néerlandaise pour la prévention des accidents. 
L’auteur conclut ainsi :

La Hollande était en retard sur les nations voisines 
pour tout ce qui concerne la législation ouvrière et les 
assurances populaires. Depuis que l’opinion publique est 
saisie de ces questions, on cherche des solutions. Celles 
qui ont été trouvées par le gouvernement n’ont pas notre 
approbation entière ; il y en a que nous avons dû criti­
quer, saus ménagement pour les bonnes intentions qu’on 
y découvre, parce que ces solutions, trop brusques et trop 
radicales, portent atteinte au développement de l’indus­
trie nationale et à l’industrie privée. Ces erreurs passa­
gères sont inévitables. Un congrès comme celui de Berne 
est là pour les faire servir de leçons à nous tous qui 
cherchons à trouver des solutions pratiques, qui saurons 
marier les droits incontestables du patron aux intérêts 
de l’ouvrier faisant appel à  notre cœur. Tâchons de ne 
jamais oublier que si ce cœur parle tout seul ou s’il fait 
taire notre raison et s’il nous fait négliger les principes 
de droit et d’équité, rien de vraiment salutaire ne pourra 
être accompli. Soyons philanthropes, — mais avant tout, 
soyons justes pour tous les intéressés. — L ’auteur de ce 
rapport parait s’élever surtout contre les pouvoirs indi­
viduels trop étendus que l’arrêté royal du 21 février 1893 
donne aux inspecteurs du travail. « Cet arrêté royal, dit 
le rapport, donne le coup de grâce à l'initiative privée et 
en particulier à  l’assocation néerlandaise pour la préven­
tion des accidents de fabrique, à moins que celle-ci ne 
se fasse l’écho docile de la science suprême du fonction­
naire gouvernemental. »

M. A. de Keppen, ingénieur des mines, donne un 
« aperçu sur la question des accidents du travail en 
Russie. » Ce rapport est absolument documentaire. Il 
analyse et cite les prescriptions existantes, el il nous 
donne le texte « d’un projet de statuts d’une caisse 
d’Elat pour l’assurance des ouvriers contre lés acci­
dents. »

Berne, 21 septembre.
Le congrès a commencé dimanche soir par use 

réunion des participants au Casino ; soirée charmante 
et très animée.

Ce matin, séance d’ouverture dans la salle du Con­
seil national. Dans l’assistance, très nombreuse, on 
rémarque, pour l’Allemagne el l’Alsace, les représen­
tants de la corporation bavaroise des industries du 
bâtiment, MM. Bœdiker, président de l’office impérial 
allemand des assurances ; Bodenheimer, de Stras­
bourg ; H. Burcarl et Burcarl-Grosjean, à  Guebeviller ; 
Aug. Dollfuss cl A. Engel, de Mulhouse; von Mayer, 
ancien sous-secrétaire d’Elat; Mœller, député au 
Reichstag; G. Schæffer, à  Pfaslatl, Alsace; Th. 
Schlumberger, président de ta chambre de commerce 
de Mulhouse ; Ed. Schwartz, président de la corpora­
tion textile d’Alsace-Lorrame à  Mulhouse ; la Société 
industrielle de Mulhouse.

D’Angleterre, M. Bateman, chef du département 
commercial au Board of Trade, à Londres. D'Aulri- 
che-Hongrie, la plupart des directeurs des établisse­
ments provinciaux des assurances ouvrières. De Bel­
gique, MM. van Berchem, conseiller à la cour de cas­
sation ; Joltrand, directeur technique de l’Association 
des industriels de Belgique; Lambert, directeur com­
mercial des charbonnages du Hasard ; Lecocq, secré­
taire de l’Union des charbonnages de Liège ; de Ma- 
car, député; Montefiore-Lévi, sénateur.

Des Etats-Unis, MM. Coxe, Eckley, B., Dufton 
(Pensylvanie) ; D® Gould, Elgin, R.-L., expert du dé­
partement du travail des Elals-Ugis, Paris ; Mayo- 
Smith, Richmond, professeur d’économie politique au 
Columbio Collège, New-York; Wright, Carroll, I)., 
department of Labor, Washington.

De France, MM. Bachem, Béchaux, professeur à 
Lille; Bellom, ingénieur à  Paris ; Bertrand, président 
des chambres syndicales du bâtiment à  Paris ; Bon- 
nefont, de la caisse des dépôts el consignations à  
Paris ; Bouvier el Burelle, de Lyon ; les chambres do 
commerce de Gambray, Rouen et Yalenciennes; 
Cheysson, inspecteur général des ponts et chaussées, 
les forges de France, les houillères de la Loire, les 
forges de Cliampigneulles, les mines et forges d’Alais, 
Jacqmin, des chemins de fer de l’Est; Muzet, conseil­
ler municipal, Paris ; Polonceau, de la compagnie

galant homme pour ne pas venir, envers et conlre 
tout, chercher la réponse promise, quitte à l ’accueillir 
différemment de ce qu’il s’élail proposé naguère.

Les prévisions de Mme de Sorm%es ne furent pas 
trompées ; à deux heures, moment habituel de ses 
visites, M. d’Arles sonnait à la grille.

Il élait plus mort que vif : il n ’avait pas, la veille, 
quitté Régjne d ’une minute, que la sensation de l’ir- 
réparable,^qu'il venait de commettre, lui élait montée 
au cerveau avec une intensité de torture ; il avait 
passé la soirée et la nuit, puis la matinée à se débat­
tre contre la fatalité qui semblait l’enserrer de toute 
part et à chercher, en vain, une issue à la situation 
inextricable où un instant d'enlraîaement, dont il 
n'avait pas élé le maître, l’avait placé. Qu’était, au­
près de sa perplexité présente, son embarras, doulou­
reux pourtant, du jour précédent? La veille, il pou­
vait fuir, il y était même décidé, mais aujourd’hui 1 
S’il devait à la duchesse de s’éloigner, que Régine 
serait-elle en droit de penser de son absence? Do- 
vait-il la quitter, l’abandonner, juste au moment où 
elle lui avait fait l’aveu de sa chaste tendresse, où il 
avait iuré de l’aimer toujours ? Non, il ne le pouvait 
p s ,  c eût été lâche de se dérober à la diflicollé terri­
ble d’une situation qu’il s’élail créée, el il ne voulait 
pas la déserter. Il élait donc venu à la villa, mais la 
tête perdue, n’ayant pu arrêter d ’avance, dans sa 
pensée bouieversee, ce qu’il dirait à la duchesse, avec 
dos tentations enfantines de se jeter à ses genoux, d’y 
pleurer et de lui demander pardon.

Ce fut sous celle impression qu’il entra dans le bou­
doir où la duchesse l'attendait.

Elle raccueillit do son ton le plus gracieux et, quit­
tant la table où elle écrivait, vint s’a^eo ir dans une 
grande bergère Louis XY, près de laquelle elle lui dé­
signa un fauteuil.

Georges s’y plaça sans mot dire : le malheureux ne 
savait pas par où commencer. Madame de Sormèges 
lui en épargna bientôt l’embarras :

—  Eh bien I Georges, fit-elle avec son sonriro 
un peu énigmatique, on ne pourra pas dire que la 
mémoire et l’exactitude ne sont pas au nombre do 
vos qualités, nous sommes le 17, vous ne l’avez pas
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d’Orléans ; Ricard, député ; Tarbouriech, Yeissier, 
des cliambres ouvrières de Paris, etc.

Des Pays-Bas, l’institut royal des ingénieurs, MM. 
Moulou et Westerouen van Mcetcren, présidents des 
associations pour prévenir les accidents.

D'Italie, MM. de Angeli ; Bodio, directeur de la 
statistique du royaume. La Norvège, le Portugal, ia 
Russie, la Suède sout représentés. La Suisse a un 
grand nombre de délégués, députés, journalistes, sta­
tisticiens, ingénieurs, industriels, professeurs, direc­
teurs de compagnies.

M. Droz, conseiller fédéral, ouvre la séance en 
souliailant la bienvenue au congrès. Il constate que, 
daus l'esprit du congrès, la nécessité de l’assurance 
n 'est plus contestée mais qu’un point divise encore 
les esprits : l'Etat assureur et seul assureur ou l’Etat 
sc bornant à prescrire l'assurance et à en surveiller 
l’application.

• Il importe de vous dire pourquoi nous avons mis 
à l’ordre du jour de notre première séance de discus­
sion, cet après-midi, les rapports de M. Bodenlieimer 
sur les divers genres d'assurances en Allemagne, et 
de M, Schuler sur la connexité entre l’assurance ac­
cidents el l ’assurance-maladie. C’est q u ’à notre avis 
ces rapports posent le problème principal. Dès l’ins­
tant qu’on quitte le terrain du droit commun, une lo­
gique implacable conduit successivement de la notion 
du risque professionnel à celle de l'assurance géné­
rale, de l'assurance générale contre les accidents à 
l’assarance générale contre ta maladie, qui, daus beau­
coup de cas, u ’esl q w  la suite du risque profession­
nel, et de ces deux grares d’assurances à ceux contre 
l'iuvalidité et la vieillesse, sans parler du chômage, 
autre genre d’assurance qui n’est encore organisé 
nulle part à cause des inconnues quelque peu elTrayan- 
les qu’il présente. C’esl uu droit commun nouveau ou 
plutôt une nouvelle organisation sociale qui est en voie 
de se former, et il est à  prévoir que peu d’Etats indus­
triels réussiront à s’y soustraire complètement. Les 
partisans de celte transformation profonde estiment 
qu’elle contribuera à élever le niveau général du 
bien-être el de la moralité el sera un gage de paix so­
ciale. Les adversaires craignent surtout qu’elle ne di­
minue dans une grande mesure la somme des éner­
gies individuelles, source féconde de toute initiative et 
de tout progrès. Vos discussions éclairées sur ce point 
important (bssiperont bien des préjugés cl redresse­
ront bien des erreurs de fait et d'appréciation.

» De même qu'il y a connexilé entre le risque pro­
fessionnel et les divers genres d’assurances, il en existe 
uue non moins évidente entre la question des acci­
dents du travail el les autres questions ouvrières. Celle 
des accidents du travail, si l’on y fait rentrer les ma­
ladies professionnelles, dont les victimes ne sont pas 
moins dignes d’intérêt que les autres, forme le centre 
de la législation ouvrière. L’intervention première du 
législateur dans ce domaine a été motivée par les in­
dustries insalubres el dangereuses. Bientôt on a vu 
que la santé humaine no risquait pas seulement d'être 
compromise par dos engins défectueux ou des subs- 
lonces toxiques, mais par l’excès de travail, surtout 
chez les femmes et les enfants. De là la limitation du 
travail quotidien ou hebdomadaire. Puis on s’est pré­
occupé des conditions de salubrité domesiique et d'a- 
limentalion. De là des dispositions au sujet du paie­
ment régulier des salaires, des pauses et des locaux 
pour les repas, ainsi que les diverses instituttons phi­
lanthropiques qui doivent être encouragées autant que 
possible par l’autorité. Tout se lient dans ce domaine. 
J^a sauté physique est généralement la condition pre­
mière de a santé de l’esprit et de l’équilibre moral. 
Placer l’ouvrier dans des conditions d’existence 
normale, assurer autant que possible son lendemain 
et celui do sa famille, c’est là ie but élevé que tous 
les hommes de cœur doivent poursuivre à notre 
époque, el c’est aussi celui que votre ^congrès se pro­
pose d'alleindi^ dans le cadre spécial qu’il a lui-même 
tracé à son activité. *

M. Droz a terminé en exprimant le vœu qu’une 
enlcule internalionaie s ’établisse sur quelques points 
relatifs à la réparation des accidents el a dit qu'en 
s ’efforçant de mettre en pratique le but élevé que le 
congrès s’est proposé, « nous accomplirons notre 
devoir vis-à-vis de notre époque et qu’ainsi nous pré­
parerons à nos frères des classes ouvrières un avenir 
meilleur, une existence plus digne, un ordre social 
se rapprochant davantage de l’idée de justice e td ’ega- 
lité ■.

De vifs applaudissements ont accueilli la péroraison 
de co discours aiusi que la réponse de M. Linder el 
le rapport sur les travaux du comité présenté par M. 
üruner.

M. Bodio a apporté ensuite les salutations de M. 
Luzzatli, ministre italien, président d’honneur du con­
grès, empêché de s’y rendre par des affaires pres­
santes. Le bureau du congrès a été composé de MM. 
Droz, Deucher, Linder, Grüner, Cheysson, Blumer el 
Ém z Huguenin. La séance a été levée à midi et de­
mie. .

A la séance de relevée, fort nombreuse, presidee 
par M. Cheysson, inspecteur général des pouls el 
chaussées de France, M. Bodenlieimer a développé 
ses conclusions sur les rapports de l’assurance-invali- 
dité avec les assurances-maladie et accidents. M. ie 
D® Schuler, inspecteur des fabriques, a parlé sur ie 
même sujet au point de vue suisse. Une discussion 
irès vive s'est élevée sur la question de l’assurance 
obligatoire ; nous en rendrons compte demain.

■T«iai3Q0OTiri --------

oublié?
—  Vous le voyez, duchesse.
 Certainement, el je me plais à rendre hommage

à  la fidélité... de votre souvenir, fit-elle, cherchant un 
peu ses mots. Et dire qu’il y a un an seulement que 
vous étiez près de moi comme au ourd’hui ; comme 
aujourd’hui, attendant une réponse Que le temps a 
pasfié vile, ne trouvez-vous pas, el pourtant que d’é­
vénements pendant celle année, que de changements 
en moi, autour de moi !...

E l comme le marquis se taisait toujours :
—  Il y a un an, Georges, conlinua-l-elle, je mo 

croy.ai8 seule au monde ; au ourd’hui, j’ai la meilleure 
des joies, le plus doux des devoirs.

M. d ’Arles respira un  moment.
—  Elle va me refuser, pensa-t-il,
Mais la duchesse reprit :
 C’est à  vous que je le dois, ou partie ; vous

m^âvez ouvert les yeux, vous avez réveillé Régine 
du  long sommeil où dormait son intelligence ; je ne 
l’oublie pas. ma reconnaissance vous est acquise 
à jamais, et je suis prêle, toute prête à vous lo té­
moigner. ,

Georges ferma les yeux sous une sensation de 
vertige, il lui parut que la terre lui manquait ; il fal­
lait pourlaul parler, répondre 1... Mais, encore une 
fois, madame de Sormèges ne lui eu laissa pas le
temps. , . . „ , .

—  Que ü’aurais-je pas fait, si l on m avait promis 
de m e rendre ma fille telle q u e lle  est aujourd’Iim J 
m a chère el belle Régine 1 car mou amour mater­
nel ne m ’aveugle pae : n’esl-ce pas qu elle est cliar-
manle ?... . „

—  Oh 1 charmante I fil le marquis d ud tOC con­
vaincu. ,

—  Et bonne ! el pure 1 et sincere ! N est-ce pas, 
Georges, (jue ce vous est une douceur de vivre près 
d ’elle, de respirer le parfum de celle belle fleur, dont 
la  candeur embaume l'atmosphère autour d elle de je 
no sais quel parfum juvénile el exquis, et... ajouta la 
duchesse plus lentement, pesant ses paroles, n ’esl-ce 
pas que ce vous en sera une, aussi, d’ôlre assuré de

passent, 
lüses de

La Société snisse des Juristes.
Genève, 21 septem bre.

La Sociélé suisse des Juristes s ’est réunie 
cette année à Genève où elle a siégé pour la 
dernière fois en 1878. Hélas I nous ne re trou ­
vons plus beaucoup de ces collègues dont Ge­
nève s’enorgueillissait alors a ju s te  titre  : Char­
les Brocher, llo rnung , A lexandre M artin, Ch. 
Le Fort, Colladon. Les gcnératior 
mais heureusem ent r in té rê t pour les c 
la science et de la patrie  se m aintient toujours 
vivant ct la réunion de cette année ne sera pas 
moins nom breuse et anim ée que les précé­
dentes.

Elle a commencé hier soir, dim anche, par 
une réunion familière dans la salle historique 
de la Société de l’Arquebuse et de la Naviga­
tion qu ’ornent les portraits de  rois des anciens 
exercices à l’arquebuse, puis à la carabine.

La prem ière séance a eu lieu ce m atin à 
buit heures, dans la salle du Grand Conseil.

Le président de la société, M. Roguin, an­
cien juge  fédéral, professeur à l’Université de 
Genève, l’a ouverte en je tan t un coup d ’œil sur 
l’année écoulée. Il reg re tte  d ’abord qu ’aucun 
travail n’ait été envoyé au concours ouvert par 
la société, d ’au tan t plus que le sujet : « P rin ­
cipes d ’une convention internationale sur l’exé­
cution des jugem ents civils », était in téres­
sant et trè s  actuel. M. Roguin signale l’adop­
tion de la loi fédérale sur les rapports de droit 
civil qui au ra  une influence consiaérable su r la 
jurisprudence suisse.

La société com pte actuellem ent 645 mem ­
bres auxquels viennent im m édiatem ent s’ajou­
te r cinquante candidats aussitôt reçus. Elle a 
fait m alheureusem ent des pertes regrettab les, 
MM. Juger, avocat; Kopp, juge  fédéral; Ila- 
bcrstich , député aux E ta ls ;  Z ingg, d irecteur 
du Gothard ; Pfenninger, ancien conseiller d ’E­
ta t de Zurich ; Fick de Genève ; Raillot, etc.

Après le discours d ’ouverture, M. le profes­
seur M artin, de Genève, offre aux m em bres de 
la société une élégante brochure contenant 
un exposé de l’ancienne législation genevoise 
sur le m ariage.

On jiasse ensuite à la discussion du sujet à 
l’ordre du jou r de celle séance : « Comment la 
Confédération doit-elle participer au dévelop­
pem ent de l’enseignem ent du droit en Suis­
se ? »

M. le professeur Meili, chargé du rappo rt, 
a distribué en cette qualité un m ém oire qu ’il a 
rédigé l’an dern ier su r cette question, à la de­
m ande du départem ent fédéral de l’in térieur. 
Ce n ’est pas ici la place d’analyser cette in té­
ressante n ro ihu re  de plus de cent pages dans 
laquelle l’au teur examine la question sous tou­
tes ses faces. Sans écarter l’idée d ’une univer­
sité fédérale, il se prononce pour l’établisse­
m ent d ’une école fédérale de droit c t expose, 
sous la forme d ’un projet de loi, l’organisation 
qu ’elle devrait recevoir.

Pour ê tre  soum is aux délibérations de la So­
ciété des ju ristes, un si vaste su je t ne pouvait 
ê tre  présenté dans tous ses détails. Aussi M. 
Meili avait-il condensé les conclusions de son 
mém oire dans cette thèse générale dont il pro­
posait l’adoption :

(( La Sociélé suisse des ju ris tes déclare qu ’à 
)) son avis la Confédération ne peut mieux fa- 
» voriser l’enseignem ent du droit en Suisse 
» ( ue par la création d ’une école fédérale de 
» aroit.»

M. le professeur G entet, de Genève, co-rap- 
porteur, conclut au contraire que la participa­
tion de la Confédération à l’enseignem ent du 
droit en Suisse, autorisée e t prévue lar l’a rti­
cle 27 de la constitution, doit avoir ieu sous 
la forme de subventions annuelles aux facultés 
cantonales de droit.

M. Meili a soutenu les conclusions de son 
rapport dans un discours très complet e t très 
détaillé. M. Gentet a de son côté rappelé tous 
les services rendus par les universités canto­
nales qui ont une histoire glorieuse el ont for­
mé des hommes ém inents e t utiles à leur pays. 
Il a contesté ensuite qu ’il fût désirable de cou­
ler tous les ju ris tes suisses dans le même 
moule, en leur donnant une m êm e nourriture 
juridique, e t soutenu au contraire que ce serait 
funeste au pays de tuer l’originalité que pro­
cure la diversité des enseignem ents. La créa­
tion de l’école de droit serait funeste aux fa­
cultés cantonales, tandis que des subventions 
fédérales développeraient celles-ci e t les fe­
raient prospérer.

ne la quitter jamais.
L ’angoisse du marquis augmentait, mais la duchesse 

paraissait ne pas s’en apercevoir.
—  Yous lui ôtes bien attaché, poursuivit-elle, je 

ie sais el j ’en suis heureuse ; mais elle-même, comme 
elle vous aime, la chère fille, vous le savez, n’esl-ce 
pas?

—  Oui, fit Georges laconiquement.
—  Qui m’eût dit, il y a un an, que vous me la 

rendriez, en quelque sorte ! Je ne vous aurais jamais 
supposé capable de vous occuper d'une enfant com­
me vous l'avez fait; je  vous trouvais, je puis vous 
l’avouer maintenant, un peu léger, point très sérieux... 
M’élais-je trompée, ou bien avez-vous changé de­
puis ?

— J ’ai changé, duchesse, beaucoup changé ; quel 
est l’homme qui ne varie pas ! Et quelquefois, il faut 
bien peu de temps pour cela, les circonstances, quel­
que événement fortuit el,saos s’en apercevoir, on n’est 
plus ie même...

—  Vous êtes devenu plus sérieux, alors, dit la du­
chesse, lui coupant brusquement la parole, cette 
année vous a compté double, tout à coup vous avez 
vieilli, prenant un surcroît d’expérience et de raison ?

—  Oh! fit Georges, je ne prétends pas m’être am é­
lioré sur ce point!...

—  Enfin, qu’importe 1 reprit la duchesse, car voilà 
des digressions qui nous entraînent bien loin du sujet 
de votre visite et je n’ai plus qu’un moment à vous 
donner, étant très occupée aujourd’hui par des comp­
tes à régler. Revenons-y, voulez-vous ? et diles-moi 
bien le motif qui vous amène, que j’y réponde.

Uoê pâleur luortelle envahit le front de Georges, 
mais la résolution ne l’abandonna pas.

—  Je suis venu, duchesse,,. coa)mença-l-il.
Jtlais elle, l'interrompant ;
 Yous Otes venu mo demander ia maiu de Ré^

gine?...

FIN

Une discussion intéressante a suivi, dans 
laquelle les diverses solutions : université fé­
dérale, école fédérale de droit, deux facultés 
fédérales de droit, subventions aux facultés 
cantonales, ont été tour à tour soutenues par 
MM. H euberger, d’Aarau ; Morel, juge  fédé­
ral : Heusler, de Rfile ; de Seigneux, de Ge­
nève ; Simon Kaiser, de Soleure ; Stoos, de 
Berne ; Soldan, juge fédéral.

L ’assem blée appelée à se prononcer entre 
les conclusions des deux rapports, c ’est-à-dire 
en tre  l’école fédérale de droit ou des subven­
tions aux facultés cantonales, accepte ces der­
nières par 48 voix contre 28.

Malgré le tem ps couvert et la fraîcheur de 
la tem pérature, la Société ne renonce pas à 
son program m e e t  elle s’en va prendre le ba­
teau la France  dans les salons duquel un déjeu­
n er lui est servi.

Le bateau fait le tour du petit lac puis abor­
de à Cologny où M. Ador c t son aim able fa­
mille reçoivent les ju ristes dans leur l>elle 
cam pagne avec une grâce charm ante et une 
cordialité parfaite dont M. Roguin les a re­
m erciés en term es ciialeureux. Collation, illu­
mination du parc, feu d ’artilice, concert, rien 
n’a m anqué à cette réception. II faisait nuit 
quand on s’est rem barqué. Comme le bateau à 
vapeur ren tra it au po rt de Genève, les fontai­
nes lum ineuses lançaient dans le ciel noir leurs 
gerbes multicolores.

NOUVELLES POUTIQÜES
— Le chapitre de l’ordre des Dominicains, réuni à  

Lyon, a élu pour maître général de l’ordre le T. R. P. 
André Frühwirlh, provincial d’Autriche. En Italie, les 
journaux redoutaient fort l’élection d’un prêtre fran­
çais à  ce poste important. L’élu a eu, dit-on, toutes les 
voix françaises.

— L’empereur d’Aulriche-Hongrie est attendu à  
Prague, où il vient honorer d’une visite l’exposition 
natiouale tchèque, grands préparatifs sont faits pour 
le recevoir.

La première conséquence politique de ce voyage, 
c’est l’armistice dans la querelle des nationalités. Alle­
mands et Tchèques oublient leurs discussions pour no 
songer qu'aux fêles et aux démonstrations de loyalisme 
à  la personne de l’empereur.

Il y aura, entre autres fêtes, deux spectacles de gala : 
l’un au théâtre tchèque, l’autre au nouveau théâtre alle­
mand. Les députations provinciales et les délégations 
municipales assisteront à  l’un ou à  l’autre de ces spec­
tacles, selon leur nationalité.

L’archiduc François-Ferdinand d’Este, futur héri­
tier de la couronne, accompagnera l’empereur.

— On dit que le général Baldissera, ancien com­
mandant des troupes italiennes d’Afrique, sera mis en 
dispouibililé. Livraghi se défend des atrocités commi­
ses à  Massaouah en disant qu’il n’a fait qu’obéir aux 
ordres du général Baldissera.

—  Une dépêche de Constantinople au Standard  dit 
que la situation empire daus l’Yemen. Le bruit court 
que les insurgés ont pris Sana, capitale de la pro­
vince. Par ordre du grand vizir, le conseil sanitaire 
s’est réuni pour délibérer sur les mesures à  prendre 
pour envoyer des troupes stationnées dans le Hedjaz 
contre les insurgés, l'Yemen n’ayant jamais connu le 
choléra.

—  On annonce de Londres, sous réserves, que les 
Kurdes de l’un des districts de l’Arménie ont com­
mencé le massacre général des chrétiens.

— Le député radical anglais M. Labouchère, inter­
viewé par le N ew -Y ork  Herald, a déclaré que les 
libéraux auront à  la prochaine Chambre une majorité 
d’une soixantaine de voix. Les parnellistes uo con­
serveront que six sièges.

L e  20  s e p te m b re  ft R om e.
Rome, 20 septem bre.

La m anifestation com m ém orative de l’entrée 
des troupes italiennes n ’a pas eu, cet après- 
midi, tout l’éclat qu’on en attendait. La pluie 
qui n ’a cessé de tom ber l’a quelque peu en tra ­
vée. Il n ’y en a pas m oins eu quelques paroles 
in téressan tes prononcées à  la Porta Pia.

Le syndic ue Rome, à  peine m onté à  la tr i­
bune, a lu une lettre  du roi. A près avoir rap ­
pelé les vertus de ceux qui se sont sacrifiés 
pour l’unité italienne :

Dieu, ajoute le souverain, assiste les forts, les per­
sévérants. Par notre dignité, notre vaillance, nous 
serons toujours prêts à  défendre nos droits. Par la 
fermeté de nos desseins, par le sentiment très haut du 
devoir, nous triompherons des difiicultés qui ont ra­
lenti le progrès économique de l'Italie.

Après avoir lu cette lettre , le syndic s’est 
exprim é ainsi :

Vingt et un ans se sont écoulés depuis la rédemp­
tion de Rome. Personne ne peut nous contester notre 
droit. Rome est pour tous un gage de paix. De celle 
terre sacrée et intangible pour la défense de laquelle 
tout Italien s’immolerait volontiere,I’Italie ne crie au 
monde que paix. (Vifs applaudissements.)

Le député radical Socci a ensuite prononcé 
un long discours :

Le Pontife, en ces jours, a-t-il dit, réunit dans 
l’ombre et le silence ses légionnaires, tandis que nous 
célébrons nos morts au grand jour. Là, funérailles; 
ici, apothéose. Mais, cependant, que les pèlerins soient 
les bienvenus. Retournés chez eux, ils diront ce qu’est 
la prison vaticane dont un coin suilît à  faire une im­
mense auberge. Ils diront aussi que, le 20 septembre, 
à  la Porta Pia, ils ont vu les républicains el les mo­
narchistes, la main dans la main, unis comme au 
temps des guerres de l’indépeudance : solennel aver­
tissement montrant qu'ils seraient unis quand il fau­
drait repousser la menace étrangère, quand il faudrait 
affirmer l’mtangibilité de la patrie.

L’on a beaucoup applaudi ces paroles ; puis 
les bannières, dont l une est celle que portait 
jad is  Oberdank, quand il élait étudiant à l’U­
niversité de Rome, ont défilé devant les auto­
rités. La réunion s’est dispersée ensuite.

Il paraît que beaucoup de pèlerins, qui 
avaient passé une partie de leur journée à  vi­
siter le Vatican et Saint-P ierre, se sont rendus 
dans la soirée à  la brèche de la Porta  Pia. A u­
cun incident ne s’est produit.

Ce soir, la ville est illuminée.

Une intervention en Chine.
Londres, 21 septembre.

Sir James Fergusson a déclaré au chargé d'affaires 
do Chine, au nom du gouverneipent britanoiqup, qqe 
les puissances ont décidé de faire une démonstration 
navale et que le gouvernement du Céleste-Empirc doit 
irendre des mesures immédiates pour châtier les pil- 
ards ct les assassins, s il veut que contre-ordre soit

donné aux commandants des navires européens char- 
;és do réprimer sans aucun retard les actes de vio- 
encoou les tentatives d’actes de violence on Chine.

Eu même temps, le cabinet de Londres s’est adressé 
aux grandes puissances pour commencer immédiate­
ment les opérations, L’Angleterre répète qu’elle ne 
tiout absolument pas à avoir le commandement en 
chef. ____________

Un adoncissem ent anx passèpori$i.

Strasbourg , 21 septem bre. 
L’officieuse Poste de Strasbourg  a reçu (le 

Berlin la dépêche suivante, qui est considérée 
com m e vraie :

Le stallhalter d’Alsace-Lorraine et M. de Kœller, 
sous-secrélaire d’Elat, ont conféré à difiérenles repri­
ses avec M. de Caprivi au sujet de la question du pas­
seport. Les délibérations, auxquelles a aussi pris part 
le comte de Munster, ambasssadeur d’Allemagne à 
Paris, aboutiront probablement à nn résultat aujour­
d’hui ou demain. Lo stallhalter et M. de Kœller parti­
ront do Berlin demain mardi.

Les modifications projetées pour faciliter les rela­
tions euire les deux pays consistent daus le contrôle 
des étrangers, qui ne se fera plus à la frontière, mais 
dans le pays môme; la police locale sera chargée de 
la surveillance des étrangers.

Les prescriptions relatives aux déclarations de sé­
jour, etc., seront très probablement complétées. Il ue 
s’agit donc pas tant de supprimer la mesure du passe­
port que de trouver, en se basant sur les expériences 
faites, le moyen de concilier les intérêts de l’empire 
avec les intérêts des familles et ceux du commerce 
d’Alsace-Lorraine.

Le passeport ne sera plus exigé de facto de la 
grande masse des voyageurs, nolammenl eu ce qui 
concerne le passage par l’Alsace-Lorraiue, la visite 
faite à des familles et les voyages pour afi'aires. Une 
exception sera probablement faite pour les personnes 
appartenant à l’armée française et ceux des Alsaciens- 
Lorrams qui se sont soustraits au service de l'armée 
allemaude. Dès que les pourparlers auront abouti, 1e 
résultat sera soumis à l’empereur.

L es  rad icaux  serbes.

Belgrade, 21 septembre.
C’est aujourd’hui que le congrès du parti radical so 

réunit à Zaïtchar, qui fut le théâtre du soulèvement 
organisé en 1883, tandis que le roi Milan suivait à 
llombourg les manœuvres de l’armée allemande. Le 
président actuel du conseil, M. Pachitch, le mimetre 
Tauchanovilch et un grand nombre de députés de la 
majorité radicale ont pris part à ce mouvement, que 
le colonel Nicola Christitch, alors premier ministre, 
réprima avec la dernière rigueur. Un grand uuinbre 
de personnes furent fusillées; c’est pour rendre hom­
mage à ces victimes que le parti a choisi Zaïtchar 
comme heu de réunion du congrès.

Le rapport du comité central proposera qu’uu mo­
nument commémoratif soit élevé sur l’emplacement 
où reposent les suppliciés. ■ Mais, ajoute ce rapport, 
la véritable manière d’honorer ces victimes, c’esl de 
persévérer dans l’œuvre commencée et de contribuer 
à la grandeur et à la prospérité de la patrie serbe. ■

Dans le rapport, l’idée de la « grande Serbie * est 
nettement formulée ; « car, tout eu entretenant de 
bons rapports avec les puissances voisines, il ne faut 
pas oublier qu’en dehors des limites du royaume 
existent des millions de Serbes, Au milieu des souve­
nirs de la grandeur de la patrie commune, le passé et 
l’avenir rendent tous les Serbes solidaires ».

Le rapport recommande également une union in­
time avec la Russie.

L e  su icide île B a lm aceda.
New-York, 20 septem bre.

Balmaceda était parti de Santiago le 20 août, 
espérant pouvoir qu itter le Ciiili, mais tous les 
moyens de luite se trouvant coupés, il retourna 
à Santiago le 2 septem bre. Il se rendit à la 
Légation argentine, où il resta  caclié. M. 
U riburu, m inistre de la République-Argentine, 
e t un hom me dévoué au président renversé, 
é taient seuls dans le secret.

A vant-hier, Balmaceda se re tira  vers minuit. 
V ers huit heures du m atin, une détonation p ro ­
venant de sa cliam bre fut entendue. La porte  
fut forcée.

Balmaceda gisait inanim é sur le lit, la tem pe 
ouverte. Il tenait de la main droite un re ­
volver.

M. U riburu informa im m édiatem ent la Junte 
qui nomma une commission. Celle-ci alla à la 
légation constater la m ort de l’ex-président 
et dressa su r les lieux mêm es un procès- 
verbal.

Balmaceda a laissé pour sa m ère une lettre 
dans Ia(]uelle il dit :

J’ai agi, pendant ces huit derniers mois, avec la 
conviction que j’avais raison.

Il n ’y avait personne dans l’armée à qui je pusse 
me fier. Les généraux m ’ont trahi. Si mes ordres 
avaient été exécutés, nous aurions remporté la victoire 
à  ConcoD.

Mon cœur a toujours battu pour le Chili : je cher­
chais à délivrer mon pays de la domination étran­
gère et à eu faire la première des républiques amé­
ricaines.

Mes ennemis disent que j ’étais cruel : mais les cir­
constances m’ont forcé à  sanctionner certains actes. 
D’ailleurs, bien des mauvaises actions attribuées à 
mes ordres et dont je n’avais connaissance qu’après 
leur exéctttioB,ont été commises.

Jusqu'à la bataille de Placilla, j’espérais toujours 
triompher. Je sais maintenant que ceux qui me témoi- 
'naient de l’amitié ne l’ont fait que pour obtenir de 
'argent de moi. Tout l’argent que je possède mainte­

nant s’élève à 2500 dollars que ma femme m ’a don­
nés le 28 août.

M. Egan m ’a souvent conseillé de faire la paix avec 
mes adversaires, mais je n’ai pas voulu parce que je 
croyais Egan influencé par les agents de la Junte ré ­
fugiés à la légation américaine. Mes conseillers les 
plus intimes ont toujours été opposés à des ouvertures 
de paix.

Dans une lettre à M. U riburu, Balmaceda 
d it :

Envoyant les persécutions dirigées contre moi par 
des individus qui'jadis ont appuyé mon administra­
tion, j’ai pensé que la seule voie pour les faire cesser 
était de terminer ma vie.

Adieu, bon ami, faites mes adieux à ma femme et à 
mes enfants.

Une dépêche de Buenos-Ayres dit que d ’a ­
près les derniers avis de Santiago-du-Cliili le 
gouvernem ent chilien avait appris que l’ex- 
président Balmaceda s’était rélugié à la léga­
tion de la République-Argentine et lui avait 
fait savoir que, s'il voulait sc poRSlituer p ri­
sonnier, son procès serait jugé  avec toute l’im- 
parlialité désiralde.

L’cx-président fit répondre qu’il ne croyait 
pas à cette im partialité (ju’on lui prom ettait 
de la p a rt de ses ennemis politiques et per­

sonnels et il m it à exécution scs pro jets de sui­
cide.

José-Manuel Balmaceda appartenait à une fa­
mille très considérée et très riche du Chili. Il 
é tait né en 1840. Après avoir fréquenté le col­
lège des jésu ites, il étudia le d ro it e t exerça la 
profession d’avocat. Grâce à ses principes ra d i­
caux, il fut élu député en 1876. Il élait excel­
lent orateur. Le 12 avril 1882 il fut nom mé 
m inistre de l’in térieur pa r le président Sauta 
M aria. En cette qualité il travailla avec a rdeur 
à la séparation de l’Eglise et de l’E tat. En 1884 
il parvint à faire introduire le m ariage civil. 
Le 18 janvier 1886 il fut élu présiden t de la 
république et sept mois plus tard  il p rit les 
rênes du gouvernem ent.

On sait le reste.
N ew-York, 21 scplem bre.

Le N ew -York Herald reçoit de Valparaiso la 
dépêche suivante :

La mort de Balmaceda a causé une grande joie 
parmi le peuple. On regrette toutefois qu’en se don­
nant la mort il au échappé au châtiment que lut réser­
vaient SOS concitoyens.

La fureur contre l’ex-président était telle que, s’il 
fût tombé aux mains de la foule, on l’aurait écharpé. 
On le rendait responsable de toutes les cruautés com­
mises dans les derniers temps.

Les fêtes, qui devaient se terminer samedi soir, ont 
élé prolongées. Une foule frénétique parcourt les rues, 
chantant des airs de triomphe.

On croit que la mort de Balmaceda hâtera bexn- 
coup ie rétablissement de la paix.

L ’Allemagne, l’Italie, la France, la Suède el la N or­
vège  ont reconnu la Junte, mais aucune reconnais­
sance ofiicielle n’est encore arrivée d’Angleterre. On 
commente beaucoup ce retard.

INFORMATIONS DIVERSES
—  A la Comédie française, on célébrera par une 

représentation extraordinaire le centième anniversaire 
de ia naissance de Scribe, qui tombe le 24 décembre 
de celte année.

— La fameuse liqueur de Koch va recevoir Vme 
nouvelle application. Elle permet, parait-il, de diag­
nostiquer ia tuberculose chez les bêles à corpeg. Des 
expériences vont être faites à l’aballoir de, Mulhouse 
où l’on inoculera les bœufs et les vache'j qui s’y trou­
vent en attendant leur tour d’abalag^.

L e  p r o c è s  d e  S l- 9 ^ a n d é .

,  . n  u . septembre.
Aujourd hui, a la 9® chambre correctionnelle, com­

paraissent M. Deguerois, sous-chef de gare à Vincen- 
nes et M. Caron, mécanicien, auteurs présumés do 
l effroyable accident de Sl-Mandé.

L’acte d’accusation débute par un exposé succinct 
de la catastrophe du 2b juillet, dont les détails sont 
encore présents au souvenir des lecteurs.

La prévention se demande si l’on doit im puter à 
faute au sous-chef de gare de Sl-Mandé, M. Chemin 
d  avoir laisse stationner le train non pas trois minulea 
mais six minutes. Les règlements ne fixent pas d ’uno 
manière absolue la durée du stationnement. C’esl à 
un cas de force majeure que ce stationnement de six 
minutes doit être attribué et la responsabilité de M 
Chemin se trouve dégagée.

Il n’en est pas de même de celle de MM Caron 
mecamcien, et Deguerois, sous-chef de gare de V in- 
cennes.

Le disque rouge défendant J’cnlrée do la gare ûo 
Sl-Maude ct protégeant le train 116 en a n ê l  darw 

été mis ? Les employés de la gare 
de St-Mande I affirment ; le mécanicien et le chanf- 
feur du train venant de Yiucenues le nient C’es' lY 
une question capitale. ’

Autre grief de l’accusation :
Lo mécanicien du tram 116 D. pour se conformer 

aux règlements, aurait dû surveiUer des veux très 
atlenlivemeul la voie. Il aurait fecilement aneren à 
une distance de 2 5 0  mètres, les feux rouges du lrin=
110. eùt pu aussitôt, à l’aide des freins ou par le re n -  
versemen de la vapear, arrê ter encore à temps son
tram. Il n en a rien fait. ^

En ce qui concerne M. Deguérols, sous-ehef de Rare- 
de ’Vmcennes, les témoins allirmenl que la gare de 
\m ceuues elail prévenue par les signaux que la gare 
de Saml-Maude elail fermée. P ar conséqueuL SI 
guerois le savait comme les aulree, el sa faute est' d 'a ­
voir négligé I article du rcglemenl d’après lequel il était 
ormellemeu oblige de prévenir le mécanicien d u  t S u  

H ( | n qui allait se mettre eu marclie, que la eare de- 
Samt-Mande élait teimée et de lui prescrire d f  rouler 
avec prudence pour le eas où la gare  menacée d'un, 
choc ne serait pas ouverte au moraeni où lo train IK v  
en approchait. ^

Le mécanicien Caron, en habit de ville, esl au b 
des prévenus en delenliou. C’est un homme de v'mù 
neuf ans.

M. Deguérois est âgé de trente-huit ans f i a  é té  
militaire, I est marié. En 1881, il était enlvé comroe 
homme d équipé au chemin de fer ; dep nis S ;  n 
était sous-chef de gare. Les ren se ig n e r^ iio p /s^  Vou 
compte sont excellents. ' j  sur sou

Il passait pour uu employé m 'jdèle S a  nmhitÂ 
avait ete constatée par la t rouvail le'qu’il’, d e  
plusieurs porle-monnaies perdus su r le aua de la 
gare et qu il avait rendus. ^

A u x  a r è n e s  P r a d o .

• , Jlarseille, 2 0  septembre.
Depuis quelques jours des alfiehes grandioses an - 

public de^, aficionados h  venue de Fras- 
‘̂ ^■'éadors de l 'E s p a g n r  

fou le  énorm a aux arènes du Prado. Hélas, co 
n était pas le gran'd Frascuelo, mais son frère Paco

frès déçr"  ̂ a ̂
avait laissé con.c6- 

vmr quelques esperances. A la sortie du toril, très «?a- 
vammeut d'aiileure, le petit Frascuelo en leva , on 
fcDU passes de manteau... il s’e u  est

 ̂Le second taureau arriva dans l’arène. Comme un 
pieador devait le travailler, il était embouléi mais 
c est en vam que 1 homme le chercha de la iiiaue 
L animal relusa de répondre à ses attaques e,t fmalp-*
ment, on dut lui faire réintégrer le toril. ’J q autre 
prit sa place et ne valut pas mieux et c’ est dès ne 
moment que les silllets relenlirent de t ^ l e s  narts 
avec un ensemble non démenti... ^

Le quatrième taureau fut un nav.^rrais bêta e ire i 
lente et neuve que Frascuelo re 'a s a  ienendanf 1 '
« travailler •. Le tapage recomrr anfa ai^r ^ 
cris de ; Noire argem Pse fi e r [ ^ ' S „ t r  
sieur, très bien mis, arboram C l  de s» -n n ™  T
chapeau de liaute-forme d o 'ji «  ^,-11 coiiré e C

S !

Eu eltet, une cinquantaine de jeunes gens, envahi- 
r to i la piste, maigre la présence du taureau. Ce fut 
d ts  lors, uu coucert infernal de huées et de  cris *

Ayuntamiento de Madrid
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Littéralement ahuri, le taureau restait cloué à sa 
place, mais bientôt il s ’élança sur la bande des im­
prudents en renversant quelques-uns, mettant les au­
tres endéroulé ! L’un d’eux, cependant, avec une au­
dace extraordinaire, s ’en fut au devant du fauve, 
une chaise à la maiu. Rapide et tête basse, le taureau 
fondit sur lui et, avant qu’il ail pu l’éviter, le toréador 
improvisé fut saisi par les reins et porté ainsi par 
l’animal, couché au milieu des cornes 1

Un en  d’épouvanle s’éleva de toutes parts et on 
crut quo c’en était fait du jeune homme. Quelques 
dames s'évanouirent. Mais lui uo perdit pas la tête I 
Se cramponnant aux deux cornes du taureau, il cher­
cha à se maiulenir dans cette position dangereuse, 
car, dans sa course, l’animal pouvait le clouer à la 
barrière ! Enfin les toreros arrivèrent et le détournè­
rent. Le taureau laboura de ses cornes le sable de 
l'arène et se débarrassa du jeune homme qu'on avait 
cru mort !

Il n ’avait pas de blessures et fut porté en triomphe 
par ses camarades !

Enfin la piste fut évacuée et le ciiiquièmc taureau 
fil son entrée. Toujours le même picador inexpéri­
menté 1

Les spectateurs avaient payé pour voir Frascuelo ; 
ils goûtaient peu les toréadors de sixième ordre (e’est 
le dernier) qu’on leur servait à la place. Au demeu­
rant, et jusqu’il preuve du contraire, Frascuelo ne va­
lait pas mieux qu’eux !

Ou lança alors quelques chaises daus ia piste et le 
dernier taureau, uue magnifique bêle, fougueuse et 
pleine d’éuergie, y entra en même temps que volaient 
(le toutes parts planches et pi<|uels. Le public se ven­
geait sur le matériel. En quelques minutes, l'arène fut 
encombrée de débris de tous genres. Aux pourtours, 
on déclouait les gradins, ou arrachait les bigues, bri­
sant tout ce qui ne résistait pas trop...

Naturellement, le taureau rentra au toril sans avoir 
élé travaillé, et la cuadriüa profita du vacarme pour 
regagner son landau.

L ’acliaruemenl fut alors à son comble. On démo­
lissait avec uue furie de vandales. Ün s’en prit aux bar­
rières intérieures de l’arèoe, dont la plus grande par- 
lie fut renversée. Une centaine de jeunes geus,avisant 
su r l’estrade des musiciens un kiosque qui sert d’ac­
cessoire pour les pantomimes, le roulèrent dans la 
piste et y mirent le feu après l’avoir rempli de bois. 
G’est à ce moment que les agents de police intervin­
ren t pour éteindre ce commencement d’incendie que 
des écervelés parlaient d’éteudre au toril pour faire 
échapper les taureaux.

Ün gendarme, voulant atteindre uu jeune homme, 
dou?ia au public le spectacle d’un véritable sleeple- 
chase. B  va sans dire qu’il en fut pour sa course et 
que la joie .des spectateurs fut bruyante.

Lentement 'e public s’écoula cl lorsque, plus lard, 
arriva une brigade de gendarmerie, qu’on étail^ allé 
quérir à la caserue du Prado, un calme relatif s’éu it

Nous déplorons, dil le Petit Marseillais, que le 
nuMic se soit laissé aller à de tels excès qui ne s’har­
monisent point avec les mœurs policées d 'un pays 
civilisé' comme ie notre. Mais, il faut bieu lo dire, tous 
les torts no sont pas de son côté et celui qui devait 
être le héros de la journée, Paco Frascuelo, a certai- 
iiem eut une part très large de responsabilité dans ces 
incidents. »

C O N FÉD ÉR AT IO N  SUISSE
T E S S IN . Le Grand Conseil sera convoqué pour

le 12  octobre pour discuter ie projet de tramways élec- 
iriques subventionnés par l’Etat et la nouvelle loi liy- 
polbécaire.

—  Les dernières nouvelles sur 1 étal do santé du 
sculpteur Yela sont plas rassurantes. Elles éloignent 
pour le moment la crai.'ile d’un dénouement fatal et 
lieimcllent d’espérer uu jétablisseiiient.

NEUCHATEL. —  S. A. R. le comte de Flandres, 
frère du  roi des Belges, est arrivé dimanche après- 
midi à l’hôtel Bellevue, accompagné de ia comtesse de 
Flandres, du prince Albert et de ia princesse Henriette
ai d’une suite de dix personnes. ,

Le comte est reparti hier pour P ans , la comtesse 
et 3es eufauls ont pris la roule de Bàle.

CANTON DE YAÜD
T rib u n a l can t.’n a l ^ 7  L» t

suppléant, à Rougemont.

P isc icu ltu re , -  Voici 
penses décernées à l Exposition de .

Diplôme de première classe : M.
Lausanne, pour sa maguifique collection de dess. 
cûrrégones des lacs de la Suisse occideulale.

Mention honorable : M. Chaulmonlel, \a llorbes, 
pour le plan de sou établissement de pisciculture. 

Diplôme de première classe : Le département de

l’agriculture du canton de Yaud, pour les préparations 
de M. le professeur-docteur H. Blanc sur le dévelop­
pement graduel de la truite dès sa fécondation.

Diplôme do première classe: Le département de 
l'agriculture du canton de Yaud, pour des engins 
nouveaux, destinés au transport des allevins de 
truites.

Diplôme do deuxième classe : M. \V. Blanchet, 
Yevey, pour divers engins servant à la ligue traî­
nante.

Diplôme de première classe : Le département de 
l’agriculture du canton de Yaud pour les plans, pro­
jets et photographies de quatre échelles à poissons, 
construites ou à  construire sur l’Ürbe et sur la 
Venoge.

Mises de v ins. —  L’Etat a fait vendre hier, à 
Aigle et à  Villeneuve, les vins de 1890 des hospices 
cantonaux. Yoici le résultat de la mise :

Aigle, vase n“ 2, (>000 litres, M. Zwahlen, Aigle, 
97 1/2 cent, le litre ; vase n® 4 ,3 9 0 0  litres, M.NI. Mon­
net & fils, Lausanne, 1 fr. 01 ; vase u° 5, 2700 litres, 
MM. Cuénoud, frères, Lausanne, 1 fr. 00.

Villeneuve, vase n° 2, 7730 litres, MM. Monnet & 
fils, Lausanne, 1 fr. 09 le litre; vase n“ 3, 7830 litres, 
M. Bise, café Yaudois, Lausanne, 1 fr. 24 ; vase n" 
14, 32Ü0 litres, M. Ghessex, hôtel Gare, Montreux, 

ir. 01 ; vase n® 13, 3300 litres, MM. Monnet êc fils, 
Lausanue, 1 î'r. 09.

V evey-lt n lic -Thon  ne.
La commissiou du Grand Conseil chargée d’exami­

ner les propositions du Conseil d ’Elat relatives à la 
subvention de la ligne ferrée Yevey-Thouue, a pro­
cédé à rexam en du tracé.

Accompagnée du comité de la ligne, du chef du 
département des travaux publics et de plusieurs ingé­
nieurs, la commission s’est rendue à Thoune. Elfe a 
couché jeudi à Zweisimmen, veudredi à Bulle, et est 
revenue samedi à Yevey, où la muuicipalilé lui a 
offert un dîner à l'hôlel des Trois-Courounes.

La commission a élé partout très cordialement 
reçue.

Les deux premiers articles du projet de décret sur 
lequel le Grand Conseil aura à délibérer dans sa pro­
chaine session sont ainsi conçus :

« L’Etal do Yaud participera à la constructiou des 
deux sections du chemin de fer régional à voie étroite 
dont suit la désignaliou :

» 1® La section de Yevey à la frouticre fribour- 
geoise près Châtel-Saiut-Denis par l’un ou par l’autre 
des versants de la vallée de la Yeveyse.

» 2® La section comprise dans la traversée du 
district du Pays-d’Enhaut, entre la frontière fribour- 
geoise à la Tiue et la fronliàre bernoise au Yanel.

« Celte subveutioD de l'E tal est fixée à la somme 
de vingt mille francs par kilomètre payable à la com­
pagnie concessionnaire.

» La participation de l’Et/.l de Yaud sera représen­
tée par des actions de seconde classe de cinq cents 
francs chacune, au porteur, pour une valeur nominale 
égale à celle de la participation.

> Ces actions de seconde classe participeront aux 
bénéfices au môme litre que les aclious de première 
classe, toutefois après uo paiement d’au dividende de 
sepl pour cent aux actions de première classe et de 
ramortissemcQi du matériel fixe et roulant. •

L ’em poisonnem eut de  L a  Sarraz.
La viande empoisonnée do Ferreyres a donné lieu 

à uo second décès : daus la nuit de samedi à diman­
che, uu homme âge de soixaule ans est mort à La 
Sarraz.

La plupart des persounes atteintes sont en conva­
lescence ; quelques-unes cependant ont grand peine à 
se remettre, et deux ou trois, dit-on, sont encore en 
danger de mort.

On croit avoir découvert, aujourd’hui, la cause de 
ces graves accidents : la viande de Ferreyres aurait 
été contaminée par les instruments d’uu boucher qui 
venait d’abattre, à Pompaples, une génisse charbon­
neuse.

Yoici, d’après la Fetiille d'avis, comment les choses 
se seraient passées :

Un paysan de Ferreyres avait une vache malade; 
elle était, parait-il, hydropiquo et portail un veau de 8  
mois. Celte bêle était soignée par M. Cotticr, vétéri­
naire à Cossonay.

Lundi 7 septembre, voyant que la vache n ’allait 
pas mieux, M. Cottier dit au propriétaire de l’animal :

« Atleniiez encore jusqu’à demain ; si cela ne va 
> pas mieux, je vous dirai a 'abaltre la vache et 
» d’en débiter la viande afin que tout ne soit pas 
■ perdu. »

Le lendemain, mardi 8  septembre, voyant que la 
vache allait plus mal, le fermier fil appeler uu boucher 
de La Sarraz, qui abattit la bête à 1 heure de l’après- 
midi.

Sur ces entrefaites arriva le vétérinaire, qui assista 
à l’opération. La vache était bien réellement liydropi- 
que, et, sur l'ordre de M. Collier, oo enfouit en terre 
tous les viscères. Mais comme la viande paraissait 
superbe, rouge, ferme, saine, ie vétérinaire crut pou­
voir eu autoriser la vente. C’est ce qu’il fît dire à 
l'inspecteur du bétail, lequel (Jonna naturellement un 
certificat sur le témoignage d 'un homme aussi compé­
tent que M. Collier.

Il' était alors 3 heures. La vache resta suspendue, 
privée de yiscères, mais non encore dépecée.

Lo boucher partit alors pour Pompaples pour y 
procéder à l’aballage d’une génisse malade ; celle-ci 
avait brouté dans uu pâturage infecté, et, en l’ouvrant, 
ie boucher constata que la rate était énorme et noire. 
Le vétérinaire fut appelé, reconnut .«ans peine la ma­
ladie connue sous le nom de cAarôon-sang de rate, et 
ordonna l’enfouissement immédîat de la bêle entière.

Mais avant l’arrivée du vétérinaire, le boucherélait 
reparti pour Ferreyres et, séance tenante (cl non le 
lendemain, comme le dit la Feuille d ’aiis), il avait 
dépecé la vache abattue quelques* heures auparavant. 
Il s’était servi pour celle opération, ■— ignorant qu’il 
venait d’avoir affaire à une génisse cliarbonneuse — 
des mômes outils qu’il avait employés a Pompaples. 
La viande aurait élé ainsi infectée par un(Æmcours de 
circonstances dù au hasard seul et dont personne ne 
pourrait être rendu responsable.

Nous donnons celte explication pour ce qu’elle vaut 
et sans avoir la prétention de la discuter scientifique­
ment. Elle soulève des questions fort ihléressanles. 
Le charbon-sang de rate se transmet à l’homme et 
aux animaux vivants avec la plus grande facilité, on 
le sait ; il suffit qu’un bacille soit introduit dans le 
sang pour donner lieu à une infection très rapide. 
Mais est-il admissible que le même phénomène sc 
produise sur de la viande morte, froide et exsangue ? 
A-l-on déjà observé des cas pareils ? Nous l’ignorous.

Quoi qu’il en soit, si les empoisonnements do La 
Sarraz sont dûs à  une infection charbonneuse, il serait 
urgent do prendre des mesures énergiques pour dé­
sinfecter les fosses d ’aisances et les égoùls, et pour 
empêcher que les déjections se répandent sur les prai­
ries voisines. Si non, gare le bétail, l’an procliain !

L ’exposition horticole de M outrenx.
Demain, mercredi, à 8  heures du malin, l’Exposition 

horticole de Montreux ouvrira ses portes.
Aujourd’hui, jusqu’à 9 heures, les exposants ont pu 

mettre la dernière main à leurs installations, puis ils 
ont laissé le champ libre au jury. Ce soir, les opéra­
tions terminées, la Société vaudoise d’horticulture offrira 
aux experts uo dîner au Kursaal. Dès le lendemain 
malin, les noms des exposants pourront ôlre affichés, 
avec les récompenses qu’ils auront obtenues, et rien 
ne s’opposera plus à ce que le public pénètre dans 
l’enceinte.

Il ne manquera pas d'y venir, et très nombreux, car, 
— on peut le proclamer d’avance —  l’exposition sera 
un très grand succès.... pour peu que le beau temps lui 
soit propice.

L’emplaciyneulest vaste, et dans uue admirable situa­
lion. C’est un grand rectangle absorbant la place de la 
Rouvenaz presque toute entière. L ’un des petits côtés, 
à l’orient, est fermé par le Marché couvert que Mon­
treux doit à  la muDifieence de feu M. Nestlé ; au sud, 
est le lac; au nord, la roule ; à l’occident, l'entrée, à 
cinquante pas du débarcadère des bateaux à vapeur.

Grâce à l’activité fiévreuse avec laquelle on y a tra­
vaillé ces derniers jours, le Mairlié couvert est 
terminé, ou à très peu de chose près. Son élégante 
charpente métallique est enlièremeuL lambrissée; oo 
lose les dernières ardoises de la toiture ; le vitrage et 
es Persiennes qui ferment le local partiellement, dans 
e haut, sont en place ou vont l’être aujourd’hui. Dans 

sou ensemble, la consiruciioo est très réussie ; elle 
donne à ia fois l’impression de la solidité cl de la lé­
gèreté, et elle parait très bien appropriée à sa destina­
tion.

Pour le moment, le marché est coupé en trois par­
ties inégales: au sud, du côté du lac, la cantine, très 
bien installée et très bien desservie par MM. Rodieux 
et P erre t; an centre, les plantes de serre, arrangées 
en beaux massifs avec de jolies statuettes blauches; à 
l’autre extrémité, des éventaires pour les fleurs cou­
pées, les bouquets et les fruits.

Devant la façade principale du bâtiment, se dresse 
un joli kiosque à musique, entouré de plantes à feuil­
lage bigarré. On y entendra lous les jours et lous les 
soirs l’excellente chapelle qui a eu un si vif succès au 
lir cantonal de Morges, et iiui est du reste une habi­
tuée fidèle des expositions vaudoises d’horticulture : 
elle était à Morges en 1882 et à Yevey eu 1884.

La fameuse fontaine lumineuse, qui sera uu des 
grands attraits de l’exposition, occupe la place d’iion- 
ueur, au centre du rectangle. Elle se compose d’un 
grand bassin, gardé par quatre griffons, et d’une vas­
que surélevée soutenue par des dauphins. L ’ensemble 
esi très élégant. La nuit, quand des jets d ’eau multi­
colores jaillissent du bassin, c’est, dil-ou, féerique. 
Nous verrons demain soir !

Toujours dans le grand axe du rectangle et prés de 
la porte d’entrée se trouve la grotte, mystérieuse et 
vaste, avec de l’eau, des plantes aquatiques, des salac- 
tites et des canards ; le tout non pas à l’instar de Monl- 
beoon, comme oo Ta méchamment prétendu, mais 
beaucoup mieux.

Au-dessus de ia grotte, uu belvédère, qu’on gagne 
par de petits sentiers serpentant parmi les arbustes, 
permet d’admirer l’ensemble de l’exposition. Le coup 
d’œil est ravissant. Le parterre, très gracieusement 
dessiné, est semé de massifs de fleurs éblouissantes. 
Yoici, au premier plan, de splendides bégonias bul­
beux avec des fleurs grandes comme la main, simples 
et doubles, rouges, roses, jaunes ou blanches, —  la 
gloire de l’exposition, incontestablement; —  puis des 
bouvardias odorants, de magnifiques géranium s, 
des colleus multicolores, des cannas, des dahljas, 
des giroflées, des cyclamens, tout ee qu'oo peut 
obtenir , à celte saison, en pleine terre ou en

couches. Les collections sont variées et très riches ; 
ou passerait des heures à les examiner en détail.

Des auvents disposés sur le côté nord du rectangle 
abritent les instruments et les outils de l’horticulteur, 
les fournitures diverses, et plus loin de très intéres­
santes collections de légumes.

La lumière est très abondamment répandue dans 
l’exposition. Quatre grandes lampes électriques à arc 
éclairent le parterre. Des slaluelles portant des lampes 
Edison sont disséminées ça et là dans les massifs. Ea 
cantine, le compartiment "des plantes de serre ont on 
éclairage très brillaul. On pourra s’y promener la nuit 
comme en plein jour.

Ajoutez à cela le décor iucomparable du lac et des 
moQlagues et vous aurez une idée des splendeurs de 
l’exposition horticole de Montreux. Tout le monde 
voudra la voir.

M o n t r e u x . —  Sur la plainte portée par le commis­
saire de police de Montreux et par M. Ghessex, pro­
priétaire de l’Hôtel de ia Gare, et ensuite de l’en- 
quôle faite par le juge de paix, Mme Burke a élé ren­
voyée devant le tribunal de police do Yevey, pour 
violation de domicile, injures et voies de fait sur la 
personne d’agents de la force publique dans l'exercice 
de leurs fouclious.

Y b y e y . —  Lo cercle du Léman a discuté, dans une 
assemblée générale, la question de l’établissement d’uu 
casino dans les beaux jardins que le Cercle possède 
au bord du lac. Après une longue discussion l’affaire 
a été renvoyée à uue commissiou de sept membres 
pour uue élude complète.

Bex. — L’asecnsion de la Téte-à-Gros-Jcan, par le 
pas de la Cavague et retour par le Creux de Têle-à- 
Pegnal, a élé faite dimanche par une demoiselle ac­
compagnée du guide Félix Fonlaunaz, d’Anzeiudaz. 
C’est la seconde ascension connue à ce jour.

—  La vente en faveur de l’Infirmerie de la Grand’ 
Fontaine a produit net 2,438 fr.

N y o n . —  Une vente faite à Nyon en faveur de 
l’Ecole enfantine des filles a produit euvirou 1200 fr., 
frais déduits.

St-Phex. —  Un pêcheur de Sl-Prex a pris, il y a 
quelques jours, à l’hameçon une anguille mesurant 
un mètre de longueur et pesant 2  kg.

La femelle seule remonte temporairement de la 
mer dans les lacs d’eau douce ; ou doit donc admet­
tre que celte anguille aurait franchi la perte du Rhûoe 
sous Bellegarde, ce qui est peu probable, ou qu’elle 
auraii été iulroduile dans notre lac par un amateur il 
y a  un ou deux ans au plus.

M o r g e s . —  Nous avons indiqué hier le résultat fi­
nancier du tir cantonal de Morges. En présence de ce 
beau résultat, dû certainement à l’activité et au dé­
vouement du comité, celui-ci a  décidé de s’offrir uu 
modeste banquet, qui aura lieu au Casino de Morges 
samedi prochain, à  7 heures du soir, ü n  y conviera 
les personnes qui ont prêté gracieusement leur con­
cours pour l’organisation de la fêle.

Si le résultat du tir a  élé favorable aux entrepre­
neurs, il l’a élé également pour la Société cantonale 
des carabiniers, qui encaisse un bénéfice net de 80(39 
francs, après déduction do sa dépense pour dons 
d’honneur et autres frais.

LA USAN N E
B anque can to n a le . —  La Banque cantonale vau­

doise a élevé à 4 ®/„ le taux d’escompte du papier 
commercial.

A p ro p o s  d u  th é â t r e .  —  Üu nous écrit :
« Il vient de se fonder à la Ghaux-de-Fonds une 

nouvelle association qui réunit déjà de nombreux 
ailhérents : c’est la « Société de la subvention théâ­
trale ». Elle s’est donné pour but :

1 " d’augmenter, dans la mesure de ses ressources, 
la subventioD aux directeurs permaueuts, de façon à 
pouvoir réclamer des saisons de plus en plus artisti­
ques; —  2" de contribuer au développement du goût 
du théâtre et à ramélioralion de la scène ; —  3“ d’in­
tervenir auprès du comité du Casino et des autori­
tés locales au nom des habitués et des amateurs du 
théâtre.

Ses ressources se composent : des cotisations de ses 
membres, fixées au chiffre minimum de 30 centimes 
par mois ; des dons qui lui serout faits ; du produit des 
concerts, soirées, tombolas, etc., qu’elle pourrait orga­
niser.

Les sociétaires ont voix consultative pour les débuts 
des premiers artistes.

N 'y aurail-il pas opportunité à organiser à Lausanne 
quelque chose de pareil? »

Chronique des heaux-arts.
F ass ll et Bœ cklin .

Zurich, 10 septembre.
Le Kiinstlergut a tout récemment r ’ouverl ses 

portes pour une exposition d’œuvres toutes fraîches, 
d ’artistes habitant notre ville : quelques animaux de 
Koller, des portraits par Mlle Bion ; mais l’atlraciiou 
de l’exposition c'est un Bœckliu et deux Fussii.

Ce dernier est connu depuis nombre d’années 
comme portraitiste ; ses tableaux du K ü n 8l{çro\\l
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CRareni 
\ ’*WT 
Ov'VAciy-L. 
Kvi.'** 
Thoir/'fl 
Hori e» 
KoUi- 
NyOB 
fion̂ T*

35 
50 
30 

S 05
8 40
9 50

Exp.
Mat.

■J 45 
g 05 
S i 
8 31' 
8 30
8 45
9 35 

(0  10 
10 45

I l  35 
13 90

Mat.

7 45 
S 05
8 15
8 35 
S 30 
S 46
9 37

10 45
11 — 
11 U)
1 0.5

9 40
9 50

10 -  
10 05

O a o b y  D. 
E v iaa  Ar.

7 — 
7 95

9 35M3 15
10 10;i3  55

Dir. Exp.

Jour. Jour. Soir

ta 50 a 45
12 30 1 15 3 10
l i  40 1 as 3 30
12 45 1 35 3 30
12 50 l 40 3 .35

1 05 1 55 8 Sü
t  — 3 - 4 45

5 ao
5 53

«M 3 30 —
— 4 10 —

3 20 4 45 6 45
l 4 15 6 65 7 SU

' 4 45 fi 20 7 30
.6 ao 6 65 7 65

Soir Soir

5 15
6 95
S 45
5 55
6 —
6 15
7 20 
7 55 
g 80

Chem in -
Malin : 6.30 — i s  _  tO 15 •— 10.30 — lO.*»»/ -■ k  “ * 41<15 

9.15 — 9.30 -  9,
11.30— 11.45 — 13.

Aprèi-inldl : 1.
-S .3 0  — 3.46 - .
6.45 — 6 — i.lB  — 6.45 . . .
8 .4 5 - 9 .1 5 - 9 ,4 5 - 1 0 .»

15 -  .*15— 4. 90-
“  4 -  7 _  7,16 7.90 -  î . f *  — 8 -  8.30 —

Observations niétéorologîqiiéS
D E  L A  STATIOH C E N T R A L E  D'ESSAIS VlTlCOLES

Champ-de-l’A ir  ; A 7 h. m., 1 h. et 9 h. 8. — Alt. 555“  ; 
Long.: eoSS’ô ; Lat. : 46«S1. — Barom,: 713; Therm.: 
9»6; Haut, d’eau: 1“ 03.

Septembre m oyenne: Baromètre 714. Thermomètre 
14*5. Pluie 106"“.

Septembre 16 17 18 19 20 21 22

h
.(t
—t—s"O

Câ
ec
H
fà
S
O
ce
<îas

730

725

720

715
M.-
710

705

700

695

1690

is
g®

7 h. m. I 
1 b . lO lr, 
9 b . eoiri 
Maxim. I 
Minlm. .

13.T
18,3
13,9
19,5
13.0

*2 *19.1
13 3 
33,0 
8,6

11.9

ÎI.I
31.5

8.7

13.4
P ’üÎ5 .Î
23,0
10.4

14.1
33,6

S ;l
11.0

10,6
12,3
9,3

1Û.5
11,0

9,8

6.9

Ploie

Soleil. s i 7,45 9.45

J^-5
8,15

15-

7 b .m a t. |N  11 
1 h . lo ir  NE 33 
.9 b . soir N 8

N 1 
SE 5 
N 2

NE 1 
.SW 7 
NE 2

E
SW
NW

5 NW 
7 W 
3 SE

I N
SW
W

3 SW 31
9

^jjtnàUon générale.

Forte d ép ri^O ü  sur Mej' du Nord. — Temps pro­
bable : nuageur, quelque pluie. ’ '

B o u r s e  d e  P a r i s  du 21 septembre 1891, 
Cours de c lô tu re  (Term e).

3 ^  F ran ça is ... 
3 Vo Français 91.
3 ^  Amortiss. . .  
i  i/2 ^  F ran c .. 
CousoUd.
4 ^  Russe 1S89.
5 Vo I ta l ie n .. . .f
4 Vb Autriche or,
4VeHongi'ûtg,,,
5 ^  Etal serbe. 
4 ^  Extér. esp.
3 Portugais..
4 1/2 */o Brésil 88 
8 ^  Argepjjû.. .
4 ^  Turc...........
Priorité oU om ... 
Unifiée d’Egyple. 
Banque de F ran .

9b 82
94 80
97 47

105 80
■îrr »
98 _
90 25
% fiO
89 67

m
71 85
37 75

l ï
403 20
492 50

4580 —

78i

Crédit fo n c ie r... 
Crédit lyonnais.. 
Gaz p a r is ie n ... .  
Panam a  .

» u  • • t

Lom bards .........
Autrichien», .  », 
8 ‘*PraUPfl-Algér, 
Comp. uat. B8c. ,  
Gomp.d'Egcomp.
Métaux..............

Obligations.
3 9^ Chem. Andal 
^ é  Cr. f .  égypt. 
3®7oCh.P*Foriu. 
3*/o N-Esp. l'*8. 
3 Vo Saragosse..

1285
821

1485
23
P2895

241
61i

ih
545
281
27

3o2
518
183
397
363
Hi

25

75

25
5U

23
50

Bourse de Lausanne du ï i  septembre 1891.
Demande OfUe

Actions Banque canton’*, v a u d o i s e .  7 l Ô —
Caisse hypothécaire  602 50 603 —
Banque d’escompte...............
Sbcielié « L^ Smsse  ...........
Gaz de Lausanue jouissance 
Comp. de navigation libérées 
Société immob. lausannoise 

» » d’O üchy ...
Obligat. Confédération 3 1/2 t887*>

» Canton de Vaud 3 1/2.........
> Viite de Lausanue 4 ^ . . . .
> Ouest-Suisse 1856-61............
» Suisse-Occid. n o u v e lle s ....
i Emprunt de la Broyé............
> Caisse hyp. vaud. 3 1 / 2 ^ .

On a payé : Actions Cals.se liypolliécaire vaudoise 
602.50; Obligations Uc la Broyé 506.50 ; Méridionales 
d'Italie 301.

Banque cantonale vaudoise; oscompto du papier
cûipfpùrcjftl bancable 4 '

260 —

509 — 
507 —
;i05 —

1240 —

665 -

250 —

%  -

510 — 
507 75 
507 50 

96 20

B our$d dS b e u è v e  (Service téléphoDique).

21 Sept. 22 Sept.l
Clôture. Clôture.

3 1/2 */ , Fédéral 1887..................... 102 25 _____
3 *A Fédéral 1890............................. 90 - 90 —
H •/, Italien..........................................
Actious Jura-SimploD ordinaires. . 145 — 142 50t > 4 ^  2 ans . —“ -1

1 * > privilégiées. .
1 Central-Suisse...................... 798 75 791 87
1 Nord-Esl-Suisse.................... 687 50
» Sl-Gothard............................. --
( Union-Suisse anciennes. . • _
> Jura-Berue __
1 Union financ. genevoise. .
1 Banque de Paris.................

Crédit ly^ûuüJtis.....................
788 75  ̂ —

» 821 25 822 50
» de S tu ttg a r t................. —  _ —-
1 A lpines.................................. 185 —
> Rio Tinto.............................. 547 50 552 50

Obligat. ûuesl'Sulsse 1856-57 . . . 510 — 510 —f Suisse-Occideutale 1878. . 507 75 507 50t Central-Suisse 4 ^ .  . . . 519 —
1 Nord-Est-Suîsse 4 . . 519 75 520 —
> Genevoises 3 à lots. . . 100 25 100 12
> Crédit fon. égypt. 3 à lots 242 — 241 50
1 Lombardes anciennes. . . 316 - 314» Méridionales d’Rftliç . . . 75 301 751 Chemins Halieus 3 */,. . . ____ 270 —
1 Crédfl fonc. canadien 4 */o. 480 —
» Gréiiit mutuel russe 4 1/2 ^ 394 50 39.3 75
> Obert Serbe 419 - 418 50

Changes du septembre 1891.

•  • • • • • •

France .
Italie . .
Londres.................
Amsterdf^fn...........
Allemàgné.............
V ien n e .................

DBMANDÉ OFF^'Î
à vue. 100.12 i /a 400.17  1/2

» 9R.12 98 .63
t  . 25 .3 2  1/2 25 .3 8  1/4
> 209 .25 209.75
» 124.65 124.71)
» . 2 1 5 .— 3 1 ^ . -

Roubles (cours d e  BerliD)266.50

donnent une idée de plus en plus haute de sou 
talent.

E’uo est un portrait d'homme, bien moderne, gran­
deur de nature ; il se dessine debout contre les pier­
res sombres de quelque portail, avec un lointain do 
plaine faiblemenl éclairé ; toute la lumière de la toile 
se concentre sur celte fine figure, encore jeuue, à la 
physionomie méditative, aux longues moustaches 
blondes. Je n’ai jamais vu ni le peintre, ni sou mo­
dèle, mais ce tableau est exquis, et, l'on souhaite, 
en le voyant, d ’avoir eu eu son temps uu peiulre 
comme FussU pour faire passer votre ligure à la pos­
térité.

Dans l’autre œuvre du même pe in tre , l’artiste 
avait bieu d ’autres difficultés à  vaincre : toute une 
famille désirait être représentée sur la même toile : 
un père, une m ère, quatre enfants entre 24 et 10 
ans. Eh bien ! leur souhait est réalisé, sous une forme 
gracieuse et qui semble toute naturelle. On les voit 
comme par une grande baie, dans un salon où ils 
font de la musique, ils sont aussi do grandeur natu­
relle, vus jusqu’aux genoux ; uue draperie rosâtre, 
très douce ; uue tenture genre verdure aux lous atté­
nués, un piano posé de guingois vu de profil ; voilà 
pour les accessoires. Le père est debout, un peu en 
arrière. La mère, assise près de lui, se penche comme 
pour faire encore quelques recommaudalions ; deux 
garçons munis d’un violon et d ’un violoncelle ont leurs 
costumes modernes un peu dissimulés par l’é- 
légaule persouualilé de la fille aînée, uue sémillante 
brune en robe do velours vert qui, assise au piano, se 
retourne soudain pour parler aveu auimaliou à sa 
mère, elle fait face au spectateur. Près d ’elle, eu ar­
rière, sa sœur cadette, une blonde, est debout. Je no 
connais point cette famille de Suisses,établie à Milan,la­
quelle est venue se faire [)eimlrc à Zurich ; mais clia- 
cun s'extasie sur l’excellence de celte umvrc, très, 
agréable à voir môme pour ceux qui ne les com iak- 
seut pas ; qu’est ce que ce doit être pour leurs aniw? 
Je n’ai jamais vu un aussi grand tableau de famillei 
faire l’impression d’une œuvre d’art.

Le tableau de Bœckliu, la Liberté, est original, 
comme lous ceux de ce maître. Avez-vous vu par ha­
sard une étincelante chaîne de glaciers s’enlevant sur 
un ciel d’un éclat incomparable, avec le brouillard 
qui tourbillonne snr les plaines et les vallons, ue lais­
sant au soleil que les cimes neigeuses sur l'azur i  
C’est le pays de la liberté de Bœckliu. Au beau m k  
lieu de ce brouillard lloconuaut, un rocher ém erge 
et la Liberté s’y assied à demi. C’est uue femme, 
lureliement, drapée daus une admirable 
rouge ; sur ses clteveux sombres est posé l®, bonnet
phrygien. Elle est forte, un peu grassoufll^uc même
celte Liberté. Sa figure, point idéale, g j0 yg ggj^ 
quoi de rude qui fait penser à Bar’ji'or. De la main 
gaucho elle tient une palme. Sur Çou bras droit éten­
du est perché un aigle éuormft ; elle n ’a pas l’air de 
souffrir, ui du poids, ni des serres de l’oiseau. D’étou- 
nantes fleurs bleues qu’on ne vit jamais croissent sur 
le rocher, et c’est tout.

Bien étrange celte toile, fortement colorée, qui s’im­
pose peu à peu à l’imagioation.

L exposition est ouverte encore-quelques jours.
--------

D EPE C H E S .
K o i u e ,  22 septem bre. —  VÙ pinione  dit 

que la nouvelle du Caire annonçant une action 
com m une prochaine de la Russie et de la 
France pour obtenir l’évacuation de l’E gypte a 
produit sur les marcliés une im pression défa­
vorable.

L agence Ilavas dit pouvoir assurer que la 
nouvelle est absolum ent sans fondement»

V i e n u e ,  22 septem bre. — La Corres­
pondance politique annonce que les deux gou­
vernem ents ont term iné leurs conférences au 
sujet du budget comm un. La réunion du con­
seil (les m inistres commun a  eu lieu sous la 
présidence de Fompereur.

S t r a s b u i i r ç ,  22 sep tem bre. —  V O ffi-  
ciel publie u i' déiîret aux term es duquel, à  
)a r t^  diï 1”  octobre, ne seront plus soum is à 
'obligation du passeport que les m ilitaires en 

service actif, les anciens officiers ou élèves des 
écoles m ilitaires appartenant aux pays é tran ­
gers et les personnes qui, par l’accom plisse­
m ent de leurs devoirs m ilitaires en pays 
é tranger, ont perdu  la nationalité allemande».

l^es étrangers qui séjourneront plus dçj 2 4  
heures dans i’em pire seront tenus de l(i décla­
re r à la police, au trem ent ils s’exposeront à ê tre  
expulsés.

P a r i s ,  22 septem bre. —  Hier soir, la 
troisièm e représentation de  Lohengrin  a passé 
sans incident grave. Quelques spectu tcurs ont 
dû ê tre  expulsés.

Los m anifestants Ont été ra re s  hors de la 
salle. La pluiç tqçjiRait à verse. U ne tren taine 
d arrestatioç/s ont été faites.

i B o r d e a u T K ,  2 2  septem bre. — Une cx-  
plosion du dépôt de fulmi-coton s ’cst produite 
dans la soirée à la poudrerie de St-M édard, 
Aucune victime.

Tissus en laine de la saison d’aulomne e t d’h irer
haute nouveauté, double largeur, à  fr . 1.25 le mètre. 
Englisch-Iuch, qualité supérieure, à 75 cta. le mètre, 
sont expédiés en mètres seuls et en pièitea entières 
franco de port à domicile par la Maison O e t t i u g e r  
A  C ie . ,  Z n r ic h .  6080

P. S. Echantillons de ces achats d’occasion, pour 
dames et messieurs, sont promptement à  disposition.

Graod vin mousseux de Neuchàtel
 \  CHAMPAGNE SÜISSE

\  Swiss C i a i t a i i i i
. \  Représentant à

î n  I \ / I C T D \  C h -P E R R IB I  
3 1 1  j y i r n  l  Dépôt à Lausanne «\iez

F R F R F ^  /• I I L l  ILmVi# J f Représ/jntant
à  Nlo^atrenx t

c .  B L A N C H O D
Propriétaires dans les crûs Ies^**®®*'A *  I»oadres  

plus renommés 88,Qu.eenStreet,CityE.C 
du vignoble neuchâtelois. (J• et R. M* Cracken.) 1

M arché d’E challm s du  1 6  septembre.
Froment nouv., 200 sacs, de 24.»- à 28.— fr, les lOS» Ua 
Avoine, 6 sacs» de 16.— à 17.— fr. les lOfi kg 
Pommos, de ter. nouv., ). ch., de 1 . -  à 1.20 trT les 201 
Foin aouv., — chars, de 4.60 à 6.— k .  les lOO kg 
Paille, — chars, à  3.50 les 100 kg.
Beurre, de 1.30 à 1,36 fr. le 1/2 kg.
QiiUfs, à 1.10 fr. la doiusaùie.

Foire du 16 sepfifembre 1891. —
io iîS l pièces de gros bé-

chevaux de 400 à  800 fr 
de 60 à 80  fr. la  paîra, ot 15(» 

petits de 40 à 50 fV. ja paire ; 15 chèvres de 21) à 30 fr 
et 13 lUQutôns de 80 à 40 fr. pièce.

Ün

Ayuntamiento de Madrid
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DOCTEUR ROUX
de retour. 5050 

Lundi, mercredi, vendredi, à 1 h.

D® WIDUIER
D E  R E T O U R

C aro line  3» Lausanne.
Spécialité: Traitement des a f­

fections nerveuses et des maladies 
de Vestomac. 4830

Consultaiionn tous les jours 
de 1 1/2 à 3 heures, excepté le 
dimanche.

Le Dr EPERON
[5084] est de  retour. — Con­
sultations à Lan sauue , tous les 
Jours de 11/2 à  4 Ii. — A Vevey, 
le sam ed i de 9 h. à midi (Hôtel 
des Trois Rois). — A Yverdon, 
le m ard i de 9 il. à midi (40, rue 
du Lac.)— Consultations gratuites, 
lundi, mercredi, vendredi, à 5 h„ 
au Dispensaire Central, place 
PépincU

Foires d’OIloQ.
La H anicipalité d'Olloii 

porle à  la connaissance du 
public qu'ensuite d'anlori- 
sation du D épartem ent, il a 
été créé 2  nouvelles foires  
à Ollon ; la prem ière aura  
lieu  le  9  OCTOBRE PRO 
GHÂliV, e t la seconde le 
troisièm e vendredi du moi 
de m ars 1 8 9 2 .

O llon , le 8 septembre 1891. 
4875 Greffe Municipal.

P rem ière m aison suisse  
D ' E X P O R T A T I O N

C e u tr a L h o f , X i i r i c h ŒTTINGER & C°, ZURICH E uvo i»
D’ECHANTILLONS DE TISSUS 

p o u r  dames et messieurs
ET DE MARCHANDISES 

FRANCO  A  D O M IC IL E
Gravures haute nouveauté gratis.

LIQUIDATION COMPLETE DE TISSUS
Afin de vider nos immenses magasins, nous avons baissé  e x tra o rd in a ire m e n t les  p r ix  de tous nos articles, et nous nous permettons d’en indiquer quelques-uns ci-après :

Départem ent spécial d'étoffes pour m essieurs e t garçons:M elton-F oulé , double largeur, qualité so lid e ................................  â
D rap  a n g la is , —  —  —  —
C a rre a u x  et N oppé-R ayé, double largeur, bonne q u a li té .........
D rap de  d a m es, double largeur, en qualités excellen tes...........
F oulé, R a y é  et C a rre a u x ,  double laideur, pure la in e ...............
L a w n -T e n n is , R a y é  et C a rrea u x , double largeur, pure la in e .. 
C achem ires, M érinos et N o u vea u tés, double largéur, pure laine
M ousseline-la ine, étofles pour bals e t s o iré e s ..............................
W oU -Beige, qualité e x ce llen te ..........................................................
Ju p o n s  et étoffes m oirées, m eilleure qua lité ...................................
F la n elle  O x fo rd , en qualité ex ce llen te ...........................................
G a rn itu res  a ssortissan tes, en soie, velours e t p e lu c h e .............
Toile de  co ton , blanchie e t écrue, double la rg e u r ......................
F o u la rd  a lsacien , qualité excellente e t im pression so lide .........
F o u la rd  a lsacien , p r im a ,  qualité excell. e t im pression solide 
Z é p h ir , B a tis te  et M a d a p o la in  a lsa c ien , bonne qualité .............

i p a r ‘/î aune. P -ir m ètre .
F r. 0 39 F r. 0 65

» 0 45 » 0 75
» 0 75 » 1 25
» o:?5 j> 1 25
» 0 75 > 1 25
» 0*85 » 1 45
» 0163 » 1 05
» 1 05 > 1 75
» 0 3 2 7 0 45
» 0 |4 5 » 0 75
» 0 40 » 0 65
» 1175 » 2 95
» 0126 » 0 44
» 0Î27 a 0 45
» 0 33 » 0 55
> 0 3 3 9 > 0 65

B o u x k in , Velours e t C hevio t, environ 140 cm . de largeur,
pure laine, p rêt à l’usage................................................................. à

K a m m g a r n , E lb e u f et L o d en , environ 140 cm. de largeur,
pure laine, p rê t à  l’usage.................................................................  ■»

M ila in e  bernois, environ U30 cm ., qualité la m e illeu re   »

Prix par Vs aune. Par mètre.

Fr. 1 45 F r. 2 45

2
2

95
85

4
4

95
75

ÉCHANTILLONS de nos riches collections, en draps pour messieurs et garçons, sont 
envoyés fra n co  par retour du  courrier.

Nous attirons spécialement l'attention des In s titu ts , Sociétés et Revendeurs su r nos 
p r ix  modérés.

Prière  de bien vouloir se rendre  com pte des avantages oflerts, en dem andant les
échantillons à

10
Z U R I C HC E N T R A L H O F  Œ T T I N G E R  &  c

Première maison suisse d’Exportation
P . S. — Envoi à  domicile, par  re tou r du  courrier, des échantillons de tissus en  toutes qualités, pour dam es, m essieurs e t garçons.

Société io rorcliGstre do la Ville
E T  D E  B E A U -R IV A G E

CASINO - THÉÂTRE DE LAUSANNE 

(Grande salle des spectacles.)

VendirediSS se|>tembrel891
à 8 h. du soir.

DONNÉ PAR

Mlle Juliette MILLIE
forte chanteuse soprano

du Théâtre de Lyon (1885). — La 
Haye (1886-87). — Scala de Mi­
lan (1887-88), San Carlo de Lis­
bonne (1888-89). — Capitole de 
Toulouse (1889-90). — Concerts 
classiques de Marseille (1880-91) 
ayant créé la première en Fran­
ce, le 14 janvier 1885, au Grand 
Théâtre de Lyon, le rôle de 
brunehilde, do l’opéra Sigurd.

ET PAR LA

S O C IÉ T É D E L  ORCHESTRE
sous la direction do 

M. L ionetto  B A N T I.

L ’ Orchestre est notablement 
renforcé d’artistes et d’amateurs.

On peut se procurer des billets 
chez M. Fœtiscli, magasin de mu­
sique, rue de Bourg 35. 5033

k P E I l l l R E
5076. La rentrée des classes 

de M. T h . B is c h o i r a u r a  lieu le 
m ard i ‘̂ 9 septem bre.

S’adresser pour les renseigne­
ments rue  B ean -S é jo a r  6, de 
11 à 2 h., ou par écrit.

CHANT ”
M. Troyoïi, irofesseor 4e cMiit

V alen tlii 3
organise pour le semestre d’hiver 
des c lasses spécia les de 
chant, dont les élèves recevront, 
outre l'émission et le développe­
m ent de la voix, un cours gratuit 
de solfège et théorie.

Le prospectus est envoyé franco 
sur demande. 5094

U fQ S iJ m  Um¥£PS£LU û£ isæ

DEUX 
GRANDE PRIX
u  MkRDUE DE FABRIQUE

l ï  CHRISTOFLE 'tr."
leiles ftfuÜM ptv l'ubeiev.

COUVERTS C H R Î S T O F L E
A R G E N T É S  S U R  M É T A L  B L A N C

Sans nous préoccuper as la concurrença as prix qui ne peut nous être 
faite qitauastrlment as la qualité, nous aoons constamment maintenu la 
perfection ae nos proOults e t sommes restés ttOéles au principe qui a fait 
notre succès :

D o n n e r  le  m e il le t ir  prodxiit a u  p lu e  Isas p r ix  p o ss ib le .
Pour éoiter toute confusion aans f  esprit ae facneteur, nous f{oons 

maintenu également : l 'u n ité  de Q u alité , 
celle que notre expérience a:une Indu^rie que nous aoons créée II y  a 
quarante ans, nous a aémontrée nécessaire e t suffisante.

La seule garantie pour r acheteur e s t ae n'accepter comme sortant ae 
notre Maison que les oJjjets portant la marque ae fahrique cFcontre et le 

I8T O F L .Cnom C H  Ri en toutes lettres, c h r i s t o f l e  a  o » .

Î O<3-1tXt-.OO«

OIGNONS Â FLEURS
Reçu de H o llan d e  nn  choix  

m agniflqne d’oignons à tieurs :
Jadnthefi, iidipes, narcisses, 

crocus, rmoncules, etc.
Chez A lbe rt  P IT T E T  aîné, 

horticulteur, Martiieray 31, Lau­
sanne.

Envoi franco du catalogue sur 
demande. 5057

1 SSONÂY. FOIRE D’OCTOBRE
que la pro-La M unicipalité  de Cossonay rappelle au public 

chaîne foire aura lieu dans cette ville
le  jeudi huit octobre.

Cossonay, 2 septembre 1891.
4725-ol1346 Greffier m unicipal.

Société des Tabacs de Portugal.
Les po rteu rs d’Obligalions Portugaises 4  1/2 °/o garanties 

par la Société des Tabacs de Portugal sont inform és que le 
paiem ent du p rem ier coupon échéant le o c t o b r e  

au ra  lieu h p a rtir  de cetle date, à ia Caisse de 
I9 ÏJ9 I. C h .  M a i s o n  JSs C iC f  à Lausanne, â raison 
de f t l  f r .  9 5 ,  su r présentation des titres provisoires fran­
çais, dûm ent libérés, qui devront ôtre déposés pour Teslam- 

lage. 5079
Sim ultaném ent au ra  lieu â la m êm e caisse le rem bour­

sem ent à 500 fr. des obligations désignées par le sort au 
p rem ier tirage auquel il sera procédé à Lisbonne le 23 
septem bre.

Dn avis ultérieur fera connaître l'époque de l'échange des 
itres provisoires contre les obligations définitives.

OIGNONS A  FLEURS
D E  H O L L A N D E  5093

Reçu un beau choix d’oignons à 
fleurs, tels que : jacinthes, tulipes, 
crocus, etc. — Chez François 
P ittet, horticulteur, Lausanne.

R A IS IN S  D U  V A LA IS
en caissettes de 5 k. brut, 4 fr. 40, 
r  contre remboursement. n240s 
S082 J.-J. M n llcr, & Sion.

U TÏin Achetez la IIo l-  
Ic ïne de Holl- 
Broyon, à fr. 2  le 

flacon. Elle permet âe tirer avec 
la plmi grande sûrelé, caliuaut les 
nerfs et donnant une grande üxité 
à  la vue. Expéd. c. rem})'. Fharm. 
St-M ariîn , Vevey. ii357v-2843

Paris 1889 Médaille d’or.

5 0 0  f r a n c s  e n  or,
s i la  C r è m e  C r o l ic h  n e  fait 
p a s  d isp a ra ître  to u tes  les Im ­
pu re tés  d e  la  p eau , te lle s  que 
les taches d e  rou sseu r, les 

vers, la  
e t s i elle

len tilles, l e  h&le, les 
du - 1ro n g eu r CtCn

n e  conserve p a s  ju sq u e  dans 
la  v ie illesse u n  te in t b lanc, 
éb lo u issan t d e  f ra îch e u r e t de 
Jeunesse. P as d e  fa rd !  P rix  
à  BAIc fr. I,6() d an s  le reste  de 
la  S u isse  fr . 2.—. E x ig e r ex-
Fresscm eo t la  „ C rê m o  b r o -  

Ich  p r im é e " ,  c a r  il ex iste 
des contrefaçons sans valeur.

„S « T o n  C r o l ic l i " ,  p o u r 
co m p lé ter la  Crôme. P rix  k 
B&te fr. 1.— dans le  re s te  de 
la  S e isse  fr. 1,25.

„ H a l r  M iik o n  6 r o l i c h “  
la  m eilleure te in tu re  du m onde 
p o n r  los cheveux, exem pte de 
su lfa te  d e  plom b. P r ix  p a r to u t 
f r . 2.50 e t  fr. 6.—.

7 é p â ( g é n é r a l :  A .B l i t l n e r ,  
p h a r m a c ie n  à  B â le :  en  ven te 
en o u tre  d an s to u te  la  Suisse, 
chez les p h arm aciens e t  -tes 
coiffeurs.

X n  o  d’argcDt sur sigo" 
K  f| X a long terme 5 9é. Disc. 
A J ^ ^  Ecr. Comptoir d’avances, 
147, rue Tolbiac, Paris. (Très sé­
rieux, ne pas confondre).

INSTITUT BERGWART ZURICH
SOUS la haute surveillance du gouvernement.

4614. Etudes générales. Cours spécia l d ’a llem and . 
Langues m odernes. Com m erce. P répara tion  soignée  
et abrégée  pou r l ’entrée ft l ’école polytechnique et 
A l ’exam en de  m aturité  (baccalauréat). Soins doraesl., hv- 
giéii. et pédagog. tout particuliers. Situation superbe. Agréable 
vie de famille. Surveillance paternelle. In ternat et externat. 
Excellentes rétérenccs A Zurich , en Naisse et A l ’é ­
tranger. Pour prospectus el plus amples déiails, s'adr. à M. le  
directeur^D® A . K E L L E R , F lnnteru -Zurlch .

Hôtel -  Café -  Restaurant des Âlpes
Place 4e la Rcayenaz, HoDlreiï, le tin s  ares 4u 4eiiarca4èr

C. PERRET
re,

D é jedu er à prix fixe depuis midi. 
R estauration  à toute heure et A la  carte.

V ins des meilleurs adis du pays et de l’étranger. 4941

î ip
J , , â T i F  m m

o u
S iro p  d e  b ro u  d e  Eoix f e r r o g ie e u i

préparé par Fré«ï. G o lliez , pliarmactcn à Moral. 16 ans de 
succès et les cures les plus heureuses autorisent à recomniandcr 
cet énergique dépuratif pour remplacer avantageusement l’huilo 
de foie de morue dans les cas suivants ; Scrofu le , R ach itis­
m e chez les eiifanls, D éb ilité , H um eurs et Vices dn 
Sang, D artres, G landes, E ruptions de la  peau , Feux  
au visage, etc.

Prescrit par de nombreux médecins, cc dépuratif est agréable 
au güùt, se digère facilement sans nausées ui dégoût.

Reconstituant, nnti-scro fn lcux , an ti-rach ifiqne
par excellence pour toutes les personnes déb iles , fa ib les , 
aném iques.

Pour éviter les contre-façons, demander expressément le D é­
p u ra t if  G o lliez , à la m arque des Deux Palnners.

En flacons de 3 fr. et 5 fr. 50 celui-ci suffit pour la cure d’un 
mois. ii9162x-6573

Dépôts : Pharmacies Odot, Cadonau, Feyler, Grandjean, BuUIn, 
Pischl, llchm, à Lausanne, el dans la plupart des pharmacies.

MAISOMS
LES BEAUX TERRAINS DU SERÏÂN

A U  B O R D  D E  L A  R O U T E  D ’ O U C H Y
seront prochainement parcelés el traversés do quatre grandes avenues 
plantées d’arbres.

Au gré des amateurs, on construira à  p r ix  fixe et à des conditions 
très avantageuses :

P o u r  p lacem ents de fonds, des maisons de rapport à quatre 
étages, daus la partie supérieure des terrains.

P o u r pensionnats, des maisons spécialement dislribuées pour 
celle industrie.

P o u r  une seu le  dem eure, des jolies villas de 7 à 12 pièces el 
plus.

P o n r deux la m ille s  qui désirent alléger
leur budget p a r  la location d’u n  étage, des jolies maisons de doux 
appartements.

Jardins. Vue magnifique. Prohibition d’induslrics bruvantos ou insa- 
ubres, cafés, etc. 2910

Renseignements complets cl gratuits auprès de M. A llam aad ,  
notaire. Bourg 28, et de M. Regam ey, arc litecle, Palud 1, Lausanne.

m

Poudre Andel

n o u v e l le m e n t  d é c o u v e r te  
T U E

le s  pun a ises , le »  puces, le s  b la tte s ,Ic s  fe iges (m i ­
te s ), le s  ca fa rd s , les m ouches, les fou rm is , les  
o loportes, le s  puceron s d ’o lscaux , principalem ent 
tous les Insectes, avec une prom ptitude et une sû re té  p res­
que Burnaturolle, de sorte q u ’il n 'en  reste  pas la m oindre 
trace du  couvain d ’insecte.

Cette poudre, véritable et à bon m arché, se vend à  P r a -

chez J. ANDEL, droguiste
n 13, an chioB no ir. H usgasse  13 **

A  L a u sa n n e : chez MM. A. & E. Simond üls, droguerie 
13, rue  du  Pont 43. A  P ay e rn e  : chez M. D. Perrin, où sè 
trouve le dépôt général pour ia Suisse française. h3317x -2322

A  TENDRE A V Ë V E Ï
[4682] dans l’un des plus charmants quartiers réuuissaut les avantages 
de la ville el de la campagne,

de rapport et d’agrément, comprenant deux maisons d'habitation bien 
entretenues et iiidépendanle.s avec verger, vigne et jardin ombrafé 
d’une surface totale de 3,000 mètres. Terrain à bâtir attenant de 1700 
mètres environ ayant dévestiture sur deux rues.

S’adresser au notaire Eugène M ONOD, A Vevoy.

HBüAlLLË D’OR
:'Expusitiuii boÎTerselle,  io v e ri 1)185

CHOCOLAT
PHOTOGRAPHIE

Dépôt des célèbres plaques du

D r v o n  M O N K H O V E N
rapides el extra rapides. 
R obert de G rcck , 4045 

Gare du Flou, Lausanne.

S U C H A R D o30
M E U U H A T E L ,  Suisse.

MEDAILLE D’OR
ËipoNition a&iverseiifl

Paris 1889.

D 4680. Uue famille proleslante de 
ans, 4, rue des Abbesses, offre 

a pension à  des jeunes gens de la 
Suisse romande désirani la vie de 
aniille et des prix modérés.

.S’adr. pour références à M. le 
pasteur (Jordey, 50, rue Truffaut.

Un ménage
[5002] sans enfants, le mari cochei 
expêrimenlé dans son service, 
ayant servi dan.s do grandes mai­
sons, cberche place pour fin oc­
tobre. S'adresser à l’agence de 
publicité H aasenste in  «.tt Vo­
g ler, Lausanne, sous Bc 102U5 L.

5065. Une 
place de

jeune fille cherche

V OLONTAIRE
dans une lionne famille de Lau­
sanne, pour s’occuper des travaux 
faciles du ménage ou des cham­
bres. Entrée le l ' octobre. S’adr. 
a l’agence de publicité Ilaasen- 
stcin & Vogler, Lausanne, sous 
Zc 10309 L.

Une première ouvrière
[50531 en robes trouverait un em­
ploi durable el bien rétrilmé, pour 
seconder la direction d’une pre­
mière inai.son de couture à Neu- 
châtel. Ecrire soins chiffre H c 3 1 ^  
M, à H aascnstein  V o g le iw  
Montreux.

r i S T l f H î i
est en vente

A LÂDSAME
K io sq u e  de St-Françols. 
K io sq n e  de  la  P a lu d . 
K io sqn e  de  la  R lponne. 
B ib lio th èq u e  de la  G are. 
BI. B ass in , m ag. de  ta ­

bac*, G rand -Pon t.
M m e Am m ann , m ag. lit ­

té ra ire , r . H a ld im an d . 
M. K r ie g , p apetie r, p lace  

P ép ln et.
M. Gnntz, p . dn  T unne l 3.

A AieiË
L ib ra ir ie  D e ladoey .

A E C D A L im
L ib ra ir ie  F . Despont.

A nORGES
M. Stanb-K nhn .

A MOLDON
L ib ra ir ie  Benoit.

A NYON
M. Gonvers, papetier.

A OICHY
K iosqne.

A PAYERNE
F. Gachet-G rivaz.

A VEVEY
M. H o ll-B royon , rue  de  

L ausan n e .
MM. Ltertscher &  fils, 

rn e  dn Lac . 219
L ib ra ir ie  Jaoot-G o illar- 

m od.

A YVERDON
L ib ra ir ie  G randcham p.

Le num éro 5  centim es.

5092. Un joune Badois, désirant 
eulrer procnainemeiit en appren­
tissage dans une maison de la 
Suisse française faisant le com­
merce des bois en gro.s, prie celles 
qui pourraient le recevoir de faire 
leurs conditions à son père, M. 
Bosenfelder, restaurateur, à  Pe 
terzell, près Viliiugea (Bade).

COUTURIÈRE
[5087] demande apprentie . Oe 
casion d ’apprendre l ’allemand 
Prix de pension modéré. S’adr 
aux initiales Sc 6422 W, à H a a  
senstelu  V og ler, B erne

A REPOURVOIR
[5090] dans une lingerie d’hôte 
nne p lace  qui conviendrait sur 
tout à une lin gére  aimant une 
vie active et très expérimentée 
daus les ouvrages de couture.

S’adr. à Mme Hiemmerii, 2 rue 
de la Poste, Vevey.

ÜN DEMANDE
[5083] de suite, pour la campa 
gue, fem m e de cham bre  cou
naissain bien son service, aimau 
les enfants el sacliant bien coudre 
Bonnes références indispensables 
S’adresser sous Te 10375 L. agen 
ce de publicité lla a sen ste in  &  
Vogler, Lausanne.

Une fa m ille  étrangère ha
bitant Cannes, France,dem ande  
pour le 15 octobre, une

femme de chambre
expérimentée et pouvant fournir 
de bous renseignements, pour le 
service de table, une partie des 
appartements et la coulure. Calho 
li(iue de préférence. 22 â 35 aus 
Bonne santé indispensable.

Ecrire à Mme Riddett, vice 
consulat brilaimique, Cannes 
France. 5052

üà JElNiî PIDIE
qui vient d’achev'er sou apprentis 
sage de

confisenr
cherche p lacem ent dan.s la 
Suisse française, où il trouverai 
l’occasion de se perfectionner. Of­
fres sous les initiales 0 . W. H. n" 
743, à MM. Orel! Fussli, anuouces. 
à  W interthour. 5086

e jfiüDe al einaDdfi
[5089] de Francfort sur le Main, 
demande place de dame de com­
pagnie, bonne ou bien lingère 
jour hôtel de premier ordre. S’a­

dresser à  Mme L œ f lic r ,  rue du 
Jura 2, Lausanne.

5081. Un angla is. Bachelier 
ès-letlres de l’Université de Cam- 
n iüge, cherche une place comme 

m aître  d ’an g la is  dans une 
n stilu tio D  ou daus une famille 
larliculière. S’adr. à M. W i l ­
liam s, poste restante, Neuveville.

Un commerçant
5091J capable et fortuné, établi à 

Genève, SO chargerait Uc rcjiré- 
seuter une bonne malson de vins 
vaudois. Adresser offres et coudi- 
ions à l'agence de publicité H aa -  

senstciii &  V ogler, Lausanne, 
sous P 10408 L.

ON DEMANDE
[5085] pour Paris va le t de  
cham bre  d’âge mür, très bien 
recommandé.

S’adresser à M. Emile do Saugy 
Cliàtagoereaz, Rolle.

ON CHERCHE
.5061] pour une fille de 16 l/_  

ans, de bonne éducation, qui a 
fréquenté l’école secondaire pen­
dant 2 ans el travaillé pendant 2 
ans chez une lailleuse, une p lace  
dans une honnête famille où elle 
aurait l’oecasion d’apprendre le 
français à  côté des travaux du 
ménagé.

Adresser les offres à C. M eili, 
mécanicien, â  Nchwam endin- 
gen près Zurich. Référ. exigées.

On cherche pour Bâle, dans 
une petite famille soignée,

m  JEUNE F U IE
pour faire le ménage. Bon gage, 
vio do famille.

Adresser les offres sous chiffre 
H 3047 Q, à l’agence de piiblicilé 
H aasenste in  d i V 'ogler, A

5055

V IL L A  A  V E N D R E
proximité de Genève el gare, pa­
norama splendide, Mont-Blanc, 
jardins agrénfl, rapp', belle végél. 
Prix avantag. S’adr. â MM. G am - 
pert, notaires, 23, Cité, G e­
nève. hc7415x-5036

A VENDRE
[4654] sous Lausanne,

jolie propriété
avec jardins e pelouse ombragée; 
belle vue. Conviendrait particuliè­
rement pour pensionnat ou 
pension d ’étrangers, vu sa
situation et raménagement de la 
maison. S’adr. au notaire  B u - 
gnon, place Sl-François 13, à 
Lausanne.

îo itu re s neuves et d ’oc­
casion pour grands 
et pelils chevaux. 

Vente et achat, location, échange 
et réparations.

R avenel, E anx-V ives 39, 
Genève. 2264

A LOUER
4947] dès le 15 octobre nn 

b e l apparten ieut, maison 
Heer, Mornex, premier étage, 
composé de 7 pièces, 2 balcons, 
mansarde, chambre à lessive, 
dépendances. Eau et gaz. Jouis­
sance d’un grand jardin. Vue 
splendide.

S’adresser chez J .  H E E R - 
T O B L E R ,ru e  St-Françüis20.

" a Y o u e r
[4979] rue Beau-Séjour, Lausanne, 
pour le 25 septembre, b e l ap ­
partem ent do 6 p ièces et 
dépendances.

S’adr. au notaire  L . Rochat, 
Lausanne.

BAle.

On recevrait
[50J9J dans une famille quelques 
personnes désirant se perfecliou- 
uçr daps la langue française, S’ad. 
a M. D olm atoir, Montrenx,
maison Secrélan.

LIQUiDATION
4996. Occasion extraord i­

n a ire : Ensuite de liquidation on 
peiil se procurer des C igares
G raudsoa , bonne qualité, au 
bas prix de 25 ft*. le mille au 
comptant ou contre rembourse­
ment. Echanliilons gratis et franco. 
Grand rabais aux revendeurs, 
œllros et conimaiides sous chiffre 

I I 1127 F, à l’agence de publi­
cité H aascnste in  di Vogler, 
A Fribourg .

A LOÜER
15004] au centre de la ville de 
NenchAtel, à proximité du m ar­
che, i)our fm novembre prochain, 
un bon

café-restaurant
avec logement. Conditions avan­
tageuses.
II ^ous initiales
H 10209 L, a ragence de publicité 
H aasenstein  Oi Vogler, Lau­
sanne.

Â L Q l i É f f
|3032] meublé, le chAtean de  
G renq, près Morat. S’adresser à 
M. B erthond , A Meyriez.

A LOUER
[4974] dès le commencement de 
novembre, pour l’hiver, un jo l i  
appartem ent meublé, de 4 ou 
5 pièces, avec cuisine el dépen­
dances. — S’adresser sous chiffre 
I I 10160 L, à l'agence do publi­
cité H aascnste in  Oz Vogler, 
Lausanne.

4998. A  lon er appartem ent
meublé, 7 pièces, l’eau dans la 
maison, jardin, belle vue.

Adresser A, z ., poslc restante. 
A ig le .

A LOUEE
[5046] très Joli appartem ent
confortablement meublé, dé 6 piè­
ces el dépendances. Vue du lac et 
balcon au midi.

S’adresser pour le voir à Mme 
Casays, Belie-Fontaine.

P o u r cause de  fin de b a il :

CAFÉ-RESTAURANT 
et charcuterie

sont A louer dès le  1 " ja n -
UD6 des, principales 

villes du canton, dans la rue la 
plus frequenlée, au centre des af- 
taires. Ancienne el bonne clien­
tèle. Grande salle pour sociétés., 
vaste et bonne cheminée pour fu­
mer la viande. '

Cet élablissenient offre une pk>- 
silion assurée à un  preneur actif, 
intelligent et connaissant le com­
merce.

S adresser au notaire  H .  
M artin , â  Lausanne. 4917

HOTEL
3070. On rcraellraii vers la fin 

de 1 etc ou de suite, un hôtel bien 
situe eljouis.sam d’une tr,';s bonne 
clienlè e. Revenu assuré- Occasion 
exceptionnelle pour uno personne 
connaissant la tenue d’un hôtel 
soigne. Facilités pour le i)aîemf;iit 
lu prix de cession. S 'adresser â 
M. A llam an d , nota ire . Lau­
sanne.

lE  IITITDTIIICE
50881 ailemandé, pmt., musicien­

ne, cherche une place au pair.
S'adr. à H aasenste in  &  Vo­

g ler, Lausanne, sous Pc 10391 L.

6010. L es  vendred i et sa ­
m ed i 2 et 3 octobre p ro ­
chain, A l ’H ô te l du Port, A 
Morges, les fournisseurs Clienuz, 
Grand el Briand vendront de gré 
ig ré

30 bons chevanx
sortant du service militaire. Les 
lorsüiines qui profitcroril de ce 
our pour vendre leurs chevaux 

serom tenues do payer leur part 
des frais d’insertion.

Madame GauiUaume de 
Chambrier, M. Pierre de 
Uiainbner, M. e t  Mme Arthur 
de (Jiamhrior .et leur liilo, M. 
Charles de Chambrier, ses 
entants et petits-onfanLs, Aï.

Chambrier, iM. cl 
M Guelihard de Chambrier 
leurs enfants et petils-eufanu/ 
M. et Mme du Bois de Sandol 
leurs enfants et Jeurpelit-Ols, 
Mme du Bois do Purv, -ses 
enfants et petils-eutanUs ont 
a douleur do faire part à  

leurs amis et conna.issance.s 
de la grande perle o-u’ils vien­
nent de faire eu '
de personne

C H E V A L  A  V EN D R E
5070. A vendre un beau el fort 

cheval, race croisée du Jura cl 
angloriiormaiKl, alezan, fort trot­
teur, âgé de 4 ans. S'adresser â 
Gustave M argaérat, A Cor- 
m orot (Jura bernois). ii4792i.

Mons®ienr

FréJpric-GuillaiMnfidcClianibrier
père, beau- 

pcre, grziiiü-père, frère, beau- 
ire ri^ jin c le  et g rand’oncle 
que l>ieu a rappelé à Lui di- 
maiif.he 20 seplembrc, à l'âge 
d e J i a n s .

Psaum e XXIir.
L enterrement au ra  lieu à 

Corniniuirèrhe mardi 22 sep­
tembre, à 2 heures.

Le présent avis, tient lieu 
de faire-part. 5071

Ayuntamiento de Madrid




